LA 


RO T0 


ds LS arr 
Co à ee tu Don: fe ; 
Me ni a qe ES ame 
rt 
DS, op | 
D EE 0) 


s 2 het en 
pour MES: dis 


ee 
LE = 


Pos ER 


ve ER rt 


É Le à 
= si ve vi ams, 


odle = 


10 | 


PCUSAGE. 


DES EAUX DE BAREGES 
ET 


PDU MERCURE, 
our LES ECROUELLES: 


k 4 Ov 
MISSERTATION 
4 MURE ES 


| … TUMEURS SCROPHULEUSES , 


Quia remporté un Prix à l’Académie Royale. 
de Chirurgie , en 1752. 


Faor Baïs noffris, JE G quidem felubres fate funts 
| Cicer. Epift. Famil. lib, IX. 


| Novvrur EDITION | CORRIGÉE. 


£) 


PARTS 
HEz PISRRE FRANG. Dipot LE rune , 
Q uai des RU ; à Saint ANEnTtE 


A 
Al rs 
L Z BRIE RTE OR 


M. DEC. LXVIL 


AYEG APPROBATION, ET PRIVILEGXE DU RoOïr. 


‘# 


% 
« 


| / n % 
Eu À & U , | : 
NEA ST ie f œe de ; ä 


1€ it : 


à je Rent 
L , 3 ue 
Fe ue #1 Er 
. a AT #3 
| brée 
= 
Hi 


IT 


| A MONSIEUR 

} ANTOINE DE BORDEU, 

| ECUYER, MEDECIN, 
CONSEILLER DU ROI, 

ANTENDANT ET DIRECTEUR 

DES EAUX MINERALES 

D BPBAREGES: 

MEDECIN 
à DE L'HOPITAL MILITAIRE 
DU MESME LIEU, 

ANCIEN MEDECIN 

… DE LA VILLE DE PAU EN BEARN ; 

Docteur de la Faculté de Montpellier, 


: NY! it 


uk 


e 
AC 


rl 


AVES 
DE L'EDITEUR. 


ET Ouvrage eft dédié à un des 

plus anciens Médecins du Royau- 

me : il n’y en a point qui foit plus à por- 

tée que lui de connoître les Eaux de 

Bareges , & les autres Eaux des Pyre- 

nées , qu’il emploie avec des fuccès jour- 
naliers depuis plus de quarante ans. 

Il y a long-tems qu’il envoie annuel+ 

lement au Miniftre de la Guerre & à M. 


* le premier Médecin du Roi ; un Journal 


raifonné des maladies traitées aux Eaux 
du Bigorre & du Bearn: ces Journaux 


forment un recueil précieux de plus de 


mille Obfervations fur toutes fortes de 
maladies. : 

La Source de Bareges eft une des 
principales fources médicinales de l'Eu- 
rope : elle a de tout tems fait l’objet de 
Vattention du Miniftere ; le Roi a établi 
un Hôpital à portée de cette Source, 

Monfeigneur le Marquis de Paulmy, 
qui s’eft tranfporté fur Les lieux, a bientôt 


apperçü les abus qui pouvoient s'être 


bn 
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glifés dans ’adminiftration de PHépital, 
& même dans celle des Eaux ; il y a ap- 
porté des fecours efficaces. 

C'eft aux vües & aux lumieres fupé- 
rieures decefage Miniftre, qu’eft dûe la 
création de la place de Médecin de l'H6- : 
pital militaire de Bareges, qui a été faite 
pour celui qui en remplit les fon@ions 
depuis quelques années. 

M. de Senac ; Premier Médecin du 
Roi & Surintendant de toutes les Eaux 
minérales du Royaume , a préfenté au 
Roi le Médecin de l'Hôpital militaire, 
pour être fait Intendant & Directeur des 
Faux minérales & des Bains. | 
+ Le choix réflechi d’un grand Minifire, 
& la bienveillance décidée de M. le Pre- 
mier Médecin , ont réuni deux places dif- 
férentes fur une même perfonne ; cette fa- 
veur a afluré au Médecin de l'Hôpital 
“militaire devenu Directeur des Eaux, | 
une protection fpéciale de la part de M. « 
d'Etigni ; Intendant de la Généralité 
d’Auch, qui connoît mieux que perfon- 
ne l’importance de la manutention de 
: PHôpital & des Eaux de Bareges. 

Les habitans de la vallée de Bareges 
ont bientôt preflenti le bien qui réfulte- 
roit pour leurs Eaux minérales de l’exé- 
cution des ordres du Roi & de fes Mia 
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titres: ils ont applaudi à des Etablife- 
. mens utiles à leur Patrie 3 ils ont vû 
avec plaifir des diftinétions qui rejaillif- 
. {oïent fur la Médecine. Cette Profefion 
n’a point perdu fon antique luftres elle 
n’a jamais été dégradée chez des Peuples 
heureux , où les Loix ont toute leur vi- 
gueur, ‘où l’on vit à l'abri des opinions 
. fingulieres ,; quel’amour des nouveautés, 
le luxe , l'abus des fciences & des arts 
font naître. 
«T1 ya pluñeurs fiécles que les Eaux 
minérales du Biyorre font un des prin- 
cipaux objets de l'attention de Nosser- 
GNEURS DES ÉTATS GÉNÉRAUX de la 
Province : la Culture des terres , le Com- 
merce des bleds & des vins y font moins 
importans que l'exploitation des Eaux 
minérales. 0 

Tousles droits de l’Hofpitalité en fa- 
veur des Etrangers y font aufli facrés 
pour la Noblefle que pour le Peuple : 
les deux Etats y partagent également 
les égards dûs à tous les Sujets du Roi, 
& principalement à MM. les Militaires, 
qui viennent y chercher la fanté. 

Les grands Chemins dont la magni- 
ficence & la commodité furpañlent celles 
des Romains, y font entretenus avec foin : 
les denrées y abondent ; en un mot tout 

a ij 
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ce qui a trait à l'exploitation des Eaux 
minérales dans la Province du Bigorre, 
tout ce que le Roi ordonne pour cet ob= 
jet, y eft révéré & accueilli avec un ap- 
plaudiflement général : les arrangemens 
faits par Monfeigneur le Marquis de Paul- 
my ont été de ce nombre. AT 

Cela ne pouvoit être autrement ; rien 
n’a échappé à Pamour de l'humanité qui 
a guidé le Miniftre : les diftinctions dües 
à un Prêtre refpectable , chargé des fe- 
cours fpirituels ; létabliflement d’un 
Commiffaire choifi, prépofé pour la po- 
lice des Cazernes du Roi & pour d’au- 
tres objets ; les moyens néceflaires pour 
procurer la nourriture aux Soldats, tout 
s’y trouve, tout y eft dans l’ordre. 

Outre les confeils du Médecin, auquel 
la Pharmacie eft fubordonnée , comme 
. dans tout autre Hôpital militaire , les 
malades atteints des maladies qui ont be- 
foin du fecours de la main, y font foi- 
gnés par un Chirurgien vigilant , adroit, 
très - expérimenté , fort connu par le 
grand nombre d’Opérations qu’il a fai- 
tes ; il occupe la place de Chirurgien 
Major de l'Hôpital (*) : il partage avec 

(*) M. Duco. Il a été nommé Chirurgien 
Major de l'Hôpital quelque tems après la créa- 
sion de Ja place de Médecin. 
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- 1e Médecin de cet Hôpital honneur d’ê- 
* tre au fervice de MM. les Militaires; il 
L jouit , comme il convient, de toutes les 
» prérogatives de fa place: il ne refufe pas 
» fes foins pour les maladies chirurgicales 
» dont fe trouvent attaqués ceux qui ne 
font ni Officiers ni Soldats. 
+. Les arrangemens pour l’ufage & l’ad- 
»miniftration des bains , douches & 
» tout ce qui s’enfuit, étoient une des cho- 
fes des plus néceflaires dans un lieu où il 
+ y a toujours beaucoup de malades : cette 
» partie du fervice eft confiée à un certain 
nombre de Baigneurs & de Baigneufes 
“fort experts. | 
M. lePremier Médecin du Roi choifit 
. & nomme ces Baigneurs chaque année, 
* à la préfentation du Médecin [ntendant 
“des Eaux : celui ci, qui répond en quel- 
que maniere de la conduite des Baigneurs, 
a fur eux, comme ferviteurs des bains, 
un pouvoir foutenu & borné par l'autorité 
“de M. l’Intendant de la Généralité, qui 
“maintient les droits refpectifs des diffé- 
“rens Officiers de l'Hôpital, de ceux des 
“Bains & de ceux du lieu de Bareges, 
efpece de Bourg où il y a un Confui de 
la Vallée auffi chargé de fes fonétions 
particulieres, ; | 
 Aünfi les heures des Bains font don- 
| a li] 
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nées par le Médecin des Eaux : 1] don- 
ne {es ordres aux Baigneurs ; il eft char- 
gé d’empêcher qu’ils ne s’écartent du de- 
voir où ils font de fervir les malades,dans 
tout ce qui a du rapport aux Eaux: c’eft 
ce qui eft d’autant plus néceflaire , qu’on 
a vû ces Baïgneurs mettre des impôts 
fur les preneurs d'Eau , tandis qu'il ne 
leur eft dû qu’une rétribution honnête , 
fuivant la taxe qui en a été faite par M. 
l'Intendant de la Généralité. 

On a vû ces mêmes Baigneurs vendre 
des drogues , tromper le public : on les 
a vûs s’ingérer à faire la Chirurgie , à 
nétoyer & vifiter des playes , à penfer 
des ulcères, doucher des tumeurs, ap- 
pliquer des cornets ou ventoufes ; à faire 
des faignées ; & cela fous prétexte qu’ils 
voyoient toute forte de maladies depuis 
long - tems, qu'ils avoient lufage des 
Eaux, qu’ils fe dirigeoientt fuivant les 
regles de la bonne pratique : comme fi 
pour faire la Chirurgie ou pour être. 
Chirurgien , il ne falloit pas être inftruit! 
des regles de Part. C’eft ainfi que pour! 
être Médecin, il ne fuffit pas de dires 
qu’on a vû des malades , qu’on a beau- 
coup d expérience, & de faire par rap-# 
port à la Médecine les mêmes raifonnesh 
mens que les Baigneurs de Bureges fai= 


PUODE LEDITEUR. Yi 
foient par rapport à la Chirurgie. Toutes 
les fciences , tous les arts ont leurs prin- 
cipes , leurs regles, leurs prérogatives & : 
leurs bornes : mais-les Etrangers ont 
rien à craindre à Bareges des exactions 
& des monopoles des Baïigneurs ; ils font 
contenus dans leurs offices inférieurs. 
. Au refte il ÿ a une loi inviolable à 
» Bareges, & qu’il eft bon que tout le mon- 
de fache ; c'eft que MM. les Militaires 
ont toute forte de préférence pour les 
bains & autres chofes : les heures des 
bains des Soldats font marquées, per- 
{onne ne peut en difpofer ; les Officiers 
“choififfent fuivant leur rang, & de l'avis 
du Médecin, 

Ce détail étoit néceffaire pour ceux 

"qui imaginent qu'on manque de tout à 
Bareges , & qu'on y eft à la merci de 
toute forte de gens ; le fait eft qu’on y 
trouve au moins autant de fecours en 
“out genre que par-tout ailleurs. 
* Dilons quelque chofe de cette Difler- 
“ation. L'Auteur n’en feroit pas connu, 
fi l’Académie Royale de Chirurgie ne 
lui avoit fait l’honneur de le nommer dans 
les Journaux, en lui décernant un prix. 

Le Jugement, d’un Corps eft toujours 
refpectable ; perfonne n’appellera fur un 
fait de chirurgie de la décifion du Corps 

a li 
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des Chirurgiens de Paris, qui eft fans: 
contredit le plus fameux, comme il eft 
. le plus nombreux de P'Eutôpe : : on a 
donc laiffé cetre Differtatiof telle qu “elle 
étoit lorfque l’Académie l’a couronnée. 
On la fait imprimer à part, parce que 
tout le monde, fur-tout dans le pays que’ 
cette Diifertation regarde particuliere- 
ment , n’eft point à portée de fe procu- 
rer les Mémoires de Académie de Chi- 
rurgie. 


On y combat deux préjugés qui fe 


font malheureufement gliflés dans la Mé- : 


decine &c dans la Chirurgie; le premier, 
que le Mercure ne convient pas pour les 
Écrouelles ni pour les tumeurs {crophu- 


Jeufes ; le fecond, que les Eaux minérales, | 


telles que celles de Bareges,font nuifibles à 
cette maladie , & à fes fymptômes ex- 
térieurs. 

Ce n’eft point à Paris que ces préju- 


à 
| 


; 
1 


gés ont pris } jufqu’à à un certain point : les 


Médecins & les Chirurgiens de cette 
Ville fuivent avec trop de foin les pro- 
grès de l’art de guérir , pour ne pas pro- 


fiter de toutes les nouvelles découvertes ;# 
mais les préjugés exercent PE à 
leur iyrannie dans des pays où les Méde- ! 


cins & les Chirurgiens lont ; pour ainfi à { 
dire, livrés à eux-mêmes & à leurs idées. 
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Qu'un Profaifeur, par exemple , d’une 
ville de Province ait enicigné dans fa 
. jeunefle un dogme particuüer., 1l eft à 
-craindre que l’âge ne lui fournifie de nou- 
velles raifons pour perfifter dans fes Opi= 

} nions quelles qu’elies foient, 

) Quoi, vous ne vous êtes jamais tranf- 
porté à Bareges: vous ne connoïfez les: 
Eaux de ce lieu que de nom; & lorfque 
d’honnèêtes gens, des gens dont les lumie- 

res ne font pas douteufes, vous difent que: 

les Eaux alliées avecie Mercure convien- 

» nent quelquefois aux Ecrouelles, vous en 
doutez ! Eh fur quoi donc peuvent être 
fondés ces doutes ? | 

Vous prétendez que les Eaux de Ba- 
reges échauffent: on vous déclare, 1°. que 

“ces Eaux ne produilfent aucun effet fen- 

fible, aucunelorte de chaleur dans la plû- 

“part des fujets ; 2°. qu’il y a des maladies 

dans lefquelles le mouvement, comme fié- 
vreux , donné au fang par laétivité des 

Eaux , eft le figne évident d’un effort 
lvictorieux de la nature & du reméde : 
d’ailleurs il ÿ a à Bareses des fources beau- 
coup moins chaudes , beaucoup moins 
“chargées de minéraux les unes que les 
‘autres. 

On vous annonce que le Médecin de 
Bareges a en main plufeursConfultations, 


x APT TS: 
dans lefquelles vous défendiez telle où 
telle fource, la boiffon des Eaux ou au 
tre chofe. Qu’eft-il arrivé? c’eft qu’on 
n’a pas fuivi votre avis : les malades ont 
fait précifément le contraire de ce que 
vous confeilliez 3 ils n’ont point été 
échauffés , ils font guéris , ou1ls ont été 
fort foulagés. A 
Enfin, comme cet Ouvrage regarde 
particulierement Les Eaux de Bareges & 
leur alliage avec le Mercure ; Monfieur 
de Bordeu Médecin, & M. Duco Chi- 
rurgien pourront ; s’il le faut, lefoute-. 
nir , chacun pour fa partie, par un grand 
nombre d'Obfervations, 


FIN, 
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T'Ai là par ordre de Monfeigneur le 
J Chancelier un Manufcrit qui a pouf 
ütre, Differtation fur les tumeurs fcrophu- 
deufes , qui a remporté un prix , &cc. & je 
n’y ai rien trouvé qui puiffle en empêè= 
cher limpreflion. À Paris, le 12 Mars 
1756. LAVIROTTE. 


PRIVILEGE DU ROL 


OUTS , par la grace de Dieu, 
Roi de France & de Navarre: À 
nos amés & féaux Confeillers, les Gens 
tenansnotre Cour de Parlement, Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, ! 
Grand-Confeil, Prévôt de Paris, Bail- 
lifs , Sénéchaux, leurs Lieutenans-Civils 
& autres nos Jufticiers qu’il appartien- 
 dra, SALUT. Notre amé M * * *Nous a 
fait expofer qu’il défireroit faire imprimer 
& donner au public les Ouvrages qui ont. 
pour titre : Kecherches fur Le pouls ; Dif- 
fertation [ur les Ecrouelles , s’il Nous plai- 
foit lui accorder nos Lettres de privi- 
lege pour ce néceffaires. À CES CAUSES, 
voulant favorablement traiter l’'Expofant, 
Nous lui avons permis & permettons pars 


v 


» 
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tes Préfentes, de faire imprimer lefdits 
Ouvrages autant de fois que bon lui fem- 
blera , & de les faire vendre & débiter 
par-tout notre Royaume pendant le tems 
de fix années confécutives, à compter 
du jour de la date des Préfentes : Faïfons 
défenfes à tous Imprimeurs , Libraires 
 & autres perfonnes de quelque qualité 
, & condition qu’elles foient, d'en intro- 
* duire d’impreflion étrangere dans aucun 
« lieu de notre obéiflance : comme auf 
d'imprimer, ou faire imprimer, vendre 
faire vendre, débiter ni contrefaire lef- 
dits Ouvrages, ni d’en faire aucun ex- 
trait fous quelque prétexte que ce puifle 
" être, fans la permiflion exprefle & par 
" écrit dudit Expofant ou de ceux qui au- 
“ront droit de lui , à peine de confifca- 
“tion des Exemplaires contrefaits , de 
“trois mille livres d'amende contre cha. 
cun des Contrevenans , dont un tiers à 
Nous, un tiers à l'Hôtel-de-Dieu de 
“Paris, & l’autre tiers audit Expofant ou 
“à celui qui aura droit de lui, & de tous 
… dépens, dommages & intérêts; à la charge 
“que ces Préfentes feront enrégiftrées tout 
au long fur le Régiftre de la Communau- 
mté des Imprimeurs & Libraires de Paris 
dans trois mois de la date d’icelles, que 
“j'impreflion defdits Ouvrages fera faite 


dans notre Royaume & non ailleurs » 

bon papier & beaux caraéteres,conformé- 

ment à la feuille imprimée attachée pour L 
. modele fous le contre {cel des Prélentes 5. 
que l'Impétrant fe conformera en tout. 
aux Réglemens dela Librairie, & no-. 
tamment à celui du 10 Avril 1725 3: 
qu'avant de l’expofer en vente, les Ma" 
nufcrits qui auront fervi de copie à l’im-# 
preflion defdits Ouvrages, feront remisk 
dans le même état où lapprobation y# 
aura été donnée, ès mains de notre très-M 
cher & féal Chevalier Chancelier des 
France le Sieur de Lamoignon, & qu’il 
en fera enfuite remis deux Exemplaires dem 
chacun dans notre Bibliothèque publiques! 
un dans celle de notre Château du! 
Louvre , & un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier Chancelier# 
de France le fieur de Lamoiïignon , le# 
tout à peine de nullité des Préfentes.h 
Du contenu defquelles vous mandons 6 
enjoïgnons de faire jouir ledit Expofant 
& fes ayant caufes pleinement & paifin 
blement , fans fouffrir qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement, Vou# 
lüns que la copie des Préfentes, qui feras 
imprimée tout au long au commence 
ment ou à la fin defdits Ouvrages , foits 
tenue pour dûüement fignifiée, & qu'aux 


&ôpies collationnées par l’un de nos amés 
& féaux Confeillers-Sécretaires , foi {oir 
ajoutée comme à l’original. Comman- 
dons au premier notre Huifier ou Ser= 
gent fur ce requis, de faire pour lexé- 
cution d’icelles tous.actes requis & né- 
ceffaires fans demander autre permiffion, 
& nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande & Lettres à ce contraires : Car 
tel eff notre plaifir. Donné à Verfailles 
le 

lan de grace mil fept cens cinquante-fept, 
& de notre Regne le quararte- 

Par le Roi en fon Confeil. 


LE BEGUE; 


Képiftré fur le Résifire XIV. de lé 
Chambre royale des Libraires & Impri 
meurs de Paris, N°.  . fol, + CON = 
formément aux anciens Réglemens , con- 
firmés par celui du 28 Février 1723. À 
Paris ce 1757: 


P.G. LE MERCIER, Syndic} 


Fautes à corriger. 


Age 3. lig. 12, génies , fi es ; lifez 
génies finguliers. 
P, 11. lig. 4, ces fymptômes, Hfez les fymp« 
tômes. 
P. 20. lig. 21. moins liées , /ifez mieux liées. 
P. 72. lig. 8, Ddimonimes lifez pulmonique 
P. 76. lig. 4 Fuchfus, lifez Fufchius, 
P. 97. lig. 7. les infterftices, lifez fes interfti- 
CESe 
P. 112. lg. 4. aveo, lifez AVEC. 
Po 1230 Jîge 18, Turper, ajoutez gumMMe 
Ibid, gumm, hermodaët , êrez gumnt, 
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DES EAUX DE BAREGES 


| DU MERCURE, 


1 


POUR LËS ECROUELLES 


à 


Sel 'ACADEMIE a fans doute 
Al jugé en propofant un Pro- 
Sr) bléme fur les Ecrouelles , 
que tout ce qui fe trouve dans les 
“Auteurs, au fujet de cette mala- 
Ndie, ne faurait fufüire & lorfqu’on 
veut procéder avec connoiflance 


fo 


FA 
U 


“de caufe, & d’unemaniere avanta- 
lgeufe pour les malades, 

& Îl paroït qu’il n’y a rien de plus 
jufte qu un pareil Jugement; peut- 
Pn voir en effet fans étonnement, 


&  L'Ufage des Eaux 
combien les' Auteurs s'accordent 
_ peu fur cette matiere À 

Il y en a qui fe fixent fur le cours 
de la Lune pour traiter les Ecrouel- 
les ; d’autres veulent les guérir, en 
faifant boire le malade dans un cra- . 
ne enterté trois fois, ou bien en lui 
faifant porter un Lezard , un peu 
de racine d’Aigremoine ou de celle 
de Vervene pendue au col; d’au- 
tres enfin en lui faifant toucher les 
paities malades par Le feptième 
‘mâle d’une famille; comme on le 
trouve dans bien des Auteurs ; 
qui ne font pas même des plus an- 
ciens , tels qu'un Gruelingius , un | 
.Mizault & Allen lui-même. | 

Ces prétentions étonnantes ne, 
font que le réfultat du peu de con-, 
noiflance que l’on a de la maladie ; 
elles font une fuite de l’ignorance « 
que la faperftition accompagne » 
toujours de près : perfonne n'ignore k 
combien celle-ci s’eft gliflée dans 
le traitement des Ecrouelles, 
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‘left vrai qu'il y a des Médecins 
«qui fe font formé un plan raifonné 
fur cette maladie. Galien & fon 
Ecole , Rondelet, Baillou , Hecquet 
& bien d’autres ont propofé des 
traitèmens méthodiques, qui indi- 
quent au moins que ces grands 
Hommes fe mettoient au deflus 
‘des-erreurs populaires, fans fe livrer 
au pur Empirifme. 
1 eft vrai encore qu'ils’eft trouvé 
de ces génies, finguliers qui n’ont 
pas fait façon de s’oppofer aux idées 


ordinaires. Potier a avancé.en Pro-. 


prestermes , qu’il ne fauroit approu- 
ver ce que les Médecins difent de la 
caufe & de la génération des Ecrouel. 
les: on attribue., dit-il ; leur origine 
à un certain mélange de pituite ; 
mais ce n'eft rien dire, ajoute-t-il: 
_Baillou rioit de ceux qui promettent 
merveilles au fujet des Ecrouelles, 
& il dit que ce mal fe moque d'eux ; 
Lommius prétend qu’il eff très-diffi- 
cile de guérir toutes fortes d’Ecrouel- 
À i} 
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des ; & Rhazès n'avoit pù s'empé: 


cher de s'écrier avant eux, que 


ceux qui ont des Ecrouelles ne vi: 


* 


vent pas en affurance. Qui ne fait 


que les tumeurs écrouelleufes paf- 


{ent communément pour d'opprobre 


de la Chirurgie ? | | 

Nfais quels que foient les embar- 
sas que les différentes opinions ; & 
les bévües même des Auteurs font 
naître, ilne faut pas fe rebuter pour 


cela; le Pirronifme feroit encore 


lus à craindre que lattachement 
fervile à une méthode particuliere, 
Pourquoi douterions-nous de la 
incérité de bien des hommes ref 
pettables qui ont travaillé fur cette 


. matiere ? Pourquoi ne pas s’en rap- 


porter , par exemple, à Ruland, qui 
aflure avoir guéri des Ecrouelles 


avec fon Baume & fon Huile de 4 
Soufre ; ainfi qu'à Lotichius qui en 
a guéri par le fecours des Ventou- : 
fes, des Pilules céphaliques &t.des : 
Emplôtres ; de même qu'à Traguss W 


Ne 
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qui en a guéri par la ligature ? 
Pourquoi ne pas compter fur ce 


: que Chauliac ; Fufchius, Fumanel- 


lus, Baillou , Etmuller , & plufieurs 
autrés aflurent fur l'utilité des Pur- 
gatifs réiterés dans:cette maladie ? 
H y a des affertions de certains Au- 
teurs qui font , pour ainfi dire , une 
{orte de loi. 

On eft même obligé de s’en rap: 


porter jufqu'à un certain point à 


_ quelques obfervations particulieres 


_& détachées ;: ainfi on peut afluret 
que Pline ou ceux qu'il copioit , 


‘avoient quelque raifon , pour avan- 
cer que l'os de la queuë de la Raye 
_eft bon pour les Écrouelles ;: de 
. même qu'Oribaze qui recommande 
a chaux-vive avec le miel, & que 
: Panarole qui fait grand cas des feuils 
les d’aloës pilées & appliquées fur 


è 


la partie ; ainfi que Gumanus qui 


lvance les feuilles de pêcher; enfin 


‘comme Fuller, qui met la décoc- 
tion des fleurs de Tufilage au rang 


Au 


+ 
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des Spécifiques pour les Ecrouek- 
les, 
_… Ces obfervations ne doivent cer 
tainement pas fervir de regle géné- 
rale ; mais elles peuvent trouver- 
leur application dans un fyftême. 
complet, tel que celui qu'on veut 
tâcher de trouver: 
Cette découverte feroit toute fai- 
te,fi on pouvoit s'en rapporter à des- 
gens que rien n'arrête, & quiavan= | 
cent fimplement & avec beaucoup 
de confiance, comme Dionis, qu’on: 
guérit les Ecrouelles par un bon ré- 
gune de vie, G par les remedes tant. ! 
Sénérqux que particuliers , comme la: | 
Panacée:, une Opiate fondante, G:= 
l'application de P Emplâtre de Vixo.. 
S'il ne falloit que füivre cette 
méthode , le traitement feroit aifé;. 
mais il y a peu de fond à faire fur | 
de pareilles promeffes & fur cesfor-. 
tes de regles générales : on l’éprou: | 
ve lorfqu’on en vient à leur applis # 
cation. L'Académie l’a très- bien: 
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fenti ; & fes doutés marquent affez 
für quel pied il faut prendre certai- 


nes propofitions hazardées , qui 


n’en impofent qu’à ceux qui n’ont 
aucune forte d'expérience. 

Il s’agit de profiter des lümieres 
de ceux qui nous ont précedés , &c 
fême de leurs fautes, s’il fe peut j 
il eft important de joindre nos pro 


pres obfervations aux leurs ; c’eft 


le moyen de remplir Îles vües de 
FAcadémie. | 
Ainfi mettant à part toutes Îles 
ridicules hiftoires que l'ignorance 
a répandues fur le traitement des 
Écrouelles , & qui font marquées 


au coin de la fuperitition‘; profi- 
tant des opinions des Médecins 


Siflématiques,autant que desrepro= 


. ches que les plus féveres Praticiens 
 Jeuront fait; & enfin rappellantles 


sh. 


remarques précieufes des fages Ob- 

fervateurs , fans montrer trop de 

confiance pour ceux qui pailent 

trop légérement- fur des matieres 
| Ai] 


Lu AE L'Ufage des Eaux. + 


e—— 


1241174" 


+ 
à 


fort épineules , nous tâcherons d’é: 
claircirune Queftion auffi embrouil- 
lée par elle-même, que par tout ce 
qu'on en a dit. | 
Notre plan eft fimple, il eft pris 
dans la nature ; il fe réduit à unen- 
Chaînement de faits & d’obferva- 
tions que l’on éclaircira les uns par 
les autres; en les liant autant qu’il 
fe pourra , de façon que les difcuf 
fions purement théoriques foient a 
moindre partie de l'Ouvrage, 


PREMIER FAIT. 


On regarde ordinairement com- 
me écrouelleux, ceux qui font fus 
jets à des fluxions aux yeux , à des 
maux aux oreilles; qui ont la lé- 


vre fupérieure gonflée , le nez mor- | 


veux, rouge & douloureux ,. les 


joues élargies , les glandes du col | 


Cngorgées , & toutes les autres 
plus ou moins tumeñées , le ven- 
trs bou, les extrémités amais 
gries ; les os recourbés, &c.. 
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" ous ces fymptomes venant à fe 
AE Sen les glandes du col fap- 
purent , les yeux deviennent chaf- 
fieux & s’éraillent, les lévres fe jer- 
cent, les nine: des os grof- 
fifféit : : il fe forme des ulcères aux 
articulations & ailleurs ; la toux & 
la fiévre fe mettent de la partie ; 
la maigreur, le marafme & le de- 
Yoyement: précédent Ja mort de 
“ceux qui fuccombentr. 

Ceux quiréfiftent, vivent avec des 
glandes engorgées au col, fous les 
aiffelles &'aüx aines , avec des ul- 
.ceres &-des caries aux os, avec des 
‘toux, des fiévres paffageres , des 
-indigeftions plus ou moins fréquen- 
tes, & des tumeurs aux vifceres 

du bas ventre. 
 Ilya-des filles qui-guériflent de 
| toutes leurs infimités lorfque leurs 
irégles paroiflent ; ainfi que des 
garçons qui deviennent fujets à 
io évacuation naturelle. - 
ya auf int fujets dans [ef 
À: ss 
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quels tous les mauvais fymptomes: 

fe diflipent d'eux-mêmes, fans nul- 
le forte de crife ou d'évacuztion: 
évidente. | 
Ces accidens arrivent à tout Age. 

aux enfans à la mamelle, ou:lor- 
qu'ils vivent d’alimens folides, & : 
{oit qu’ils foïent nés. de parens re- 
connus écrouelleux,.des gens du: 
peuple ou des nobles ,. malades ou! 
fains ,». foit qu'on les tienne avec 
foin ou qu’on les néglige dans le‘! 
Les adultes y: font. fujets ,. 
mais beaucoup moins que les'en- ; 
fans ; les habitans des Villes moins é 
que ceux des Villages , furtout ceux: 
qui habitent des lieux marécageux »À 
les Montagnes & les bords des Ri-+ 
vicres. , & ceux;qui fe nouriflente 
mal... ; 
Telle eften raccourci l’hiftoire des: 
Ecrouelles ; ceux qui auront-quel-! 
que expérience reconnoîtront cette 


Maladie à ce tableau : la Hapait de 


L 
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Auteurs qui en ont fait mention, 


_ L'ont décrite à peu près’ de cette 


F 


façon. 

. Mais tous Les fymptomes dont 
il eft queftion ne fe trouvent pas 
toujours à la fois dans le même fu- 
jet: Les uns font plus évidens que 
les autrés , fuivant la diflérencé des 


tempéramens ; les tuméurs aux 
glandes du col d’où la maladie a tiré 
fa dénomination, font des fignes 


des plus ordinaires : bien des gens. 
paroiflent s'arrêter à ceux-ci, & 


femblent croire qu'ils caraétérifent 


uniquement Ja maladie; on verra 


dans la fuite les fondemens de: 


cette opinion. 


Nous n'avons befoin pourle pré- 


fent que de faire quelques réflexions 


far la defcription que nous venons 
de donner ; elle doit être préferée’ 
à toute forte de définition : elle nous” 
| dirigera dän$ nos recherches fur 
cetté maladie bizarre & finguliere.- 

Le prémier-pas qu'il y ait à faire: 


Av]: 


. 


en # 
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eft de tâcher de connoître , autane 
qu'il fe pourra , les caufes, de tous. 
les fymptomes des Ecrouelles, &: 
de bien fuivre les changemens dans 


à lefquels pañlent les parties affec 


tées; c’eft. le moyen le plus afluré. : 
pour parvenir à l’établifflement d’un. 
traitement méthodique & heureux. 


Les Caufes des Ecrouelles. 


Ne nous aheurtons pas à courir. 
après les premieres caufes,que nous, 
ne connoitrons vrat-femblablement: 
jamais ; bornons-nous à découvrir. 
par l’analogie , des rapports, dont. 


. Ceux qui.ont, l'efprit de l’art. pour- 


tont tirer qQueique utilité..Il eft die 
(-dansinotre premier Fair), queles. 
enfans font plus fujetsaux Ecrouel: 
les qui fe.montrent principalement 
à la tête, que les adultés ;. l'expé- 
rience journaliere confirme. cette 
vérité, que Lommius a apperçue : 
Car il dit, avec bien d’autres Aus 
teurs, que les. Ecrouelles Jont une: 
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maladie à laqueile les enfans font. 
plus fujeis que les adultes. 
IL fuit de cette. remarque , que: 
Létat des liqueurs & des folides: 
dans les enfanseft plus fufceptible. 
des difpofitions écrouelleufes, quel- 
les qu'elles foient,.que dans les as: 
dultes; & que nous ferons en droit: 
d'avancer que les adultes qui font: 
attaqués des ECrouelles ; ont plus: 
de-rapport avec le tempérament: 
des enfans , que ceux. qui ne font 
pas fujets à cette infirmité.. 
Mais queleft cet état particulier: 
à la jeuneffe ;.en quoi confifte-t-il 2 
N'entrons pas dans des détailsinu- 
tiles ;: laiflons parlerla Nature. &: 
geux qui l’ont étudiée avec foin. 
SECOND FAIT. 
* Stahl a fort bienremarqué après: 
quelques Anciens, que les humeurs 
fe portent en plus grande abondan-. 
ce & avec beaucoup plus de force: 
wersla tête, pendant l'enfance , que 


Ps, 
PT 
/ 
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gt  LUfage des Eaux: 


pendant l’âge viril ; le développez 
ment de l'embrion que Malpighi a: 
vû commencer par la tête, eftune: 
fuite dé cette sendance des liqueurs 


vers la partie fupérieure. 


Il ne faut donc pas être furpris: 
que les enfans foient fujets à des 
maux: à la tête , au vifage, au col, : 
puifque le torrent du fang y dirige 
là plus grande partie des fucs excré- 
mentitiels , & doit néceflairement: 
Y:faire bien des râvages; ce torrent: 
diminue. avec l’âge ,-il change de: 
direétion ::ces changemens fournif 


fent la raifon que nous cherchions ;: ! 
il n’eft pas queftion de favoir; com-- | 
ment ils fe font, & quel eft leur’. 


ufage ;: il fuffit qu'ils apprénnent: 
pourquoi les glandes du col dés en- 
fans s’engorgent plus aifément que: 


celles des adultes... 


L'application de’ cette obfervas 
tion qu’on fera dans la füite, jufi:- 
fiera fa jufteffe ; elle indique en gé: 
néral';-outre ce qué.nous venons: 


F 
y 
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d’en-conclure , que les Ecrouelles. 
font de cés maladies qui fuivent 
quelquefois les mouvemens des hu-- 
meurs, oula marche desofcillations: — 
auxquelles les humeurs cbéiffent. | ? 
Jl y à encore dans les enfans: 
d’autres’ difpofitions particulicres: 
qui les rendent plus fujets aux tu-- 
meurs dés slandes , qui font un dés: 
_ principaux fympromes des Ecrouel- 
les (1e fait): les folides & les li- 
_queurs femblent concourir à fàvori-- 
fer la formation de ces fortes de tu-- 
meurs: il convient d'examiner cette: 
vérité, &-de lamettre.dans un plus: 
grand jour. - | 
TROISIEME FAIT. 
Toutes les parties de Fembrion” 
_ paroiffent être-des portions de pâtes: 
de pulpe ou de bave dans lefquelies - 
ik eftimpoflible de diftinguer: des” 
vaiffeaux ; la fruêture organique fe: 
développe avec l’âge,plüror ou plü-- 
tard; fuivant l’ufage des parties: les: 
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_glandes font celles dans lefquellès 
cedéveloppement fefaitle pluslen: 
tement ;: elles reftent long - temps 
molaffes: & paroïffent : fans: reflorts 

Tout le monde convient de la 
vérité de cette obfervation ;: les: 
Malpighiens &les Ruifchiens ytrou- 
vent leur compte ;ceux qurauroient 
une autre opinion fur la firucture 
des parties , feroient:tout aufli-peu 
embarraflés:::il y a-des moyens de 
retourner-les obfervations fuivant 
le fiftême qu’on embrafle. 

IL paroit qu’en: donnant à-celui 
de Milpighi &-de Ruifch Pétendue 
qui leur convient & en les ma- 
riant , fi l’on veut, lun avec l’autre, 
on peut encore aller plus‘loin, & 
préndre chaqueïpartie de l'embtion: 
fur le pied d'une portion de fub£- 
tance péteufe qui fé change enfuite ! 
en tiflu céllulaire ;- & qui foutient : 
lès vaiffeaux ou les véficules quiger=- 

_ ment. dans fon intérieur. 51 ! 
+1 Geneferaici, s'it le: faut, qu'une: 
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“Aiçon d’énoncer ce que l'on apper- 
-çoit au premier coup d'œil. qu'un 
petit corps qui doit être mufcle, ou 
glande un jour , foit dans l’embrion 
‘un morceau de pâte rourriciere où 
‘de fubftance muqueufe , comme 
nous le penfons ; une efpece de ma- 
trice propre à donner aux nerfs & 
vaux vaifleaux la tournure qui leur 
“convient ; une portion de tiflu cel- 
lulaire , ou bien enfin une grape de 
“véficutes,ou un peloton de vaifleaux 
"& de houpes nerveufes,peu importe: 
pour ce que nous examinons : en 
“core une fois, chacun pourra s’en: 
tenir à l'opinion qui lui paroîtra la. 
plus vrai-femblable. EN 
. Il cft toujours évident, que le: 
“mouvement eft très - lent dans un. 
“corps auffi peu élaftique que les ru- 
“dimens de la glande, s’il eft permis. 
de s'exprimer ainfi.; celle-ci même. 
“formée , refte molaffe, pulpeufe, &. 
uiette aux effcts des mouvemens, 
“fpontanés que les humeurs peuvent. 


LE | 
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prendre d’elles-mêmes dans fa ca: 
vité; la circulation s’y fait avec plus: 
de lenteur que partout'ailleurs 5’ les 
liqueurs y font fans ation, elles Y 
paroïflent prefque pañlives & elles: 
ont befoin d’être excitées ou dégours" 
dies. | 4 
On'convient avec les Mechani-, 
ciens , que les vibrations & les’ ofcil«# 
Ébne des folides entrent pour”, 
Beaucoup dans le mouvement, qui 
fait l’accroiflement des glandes & « 
leur nutrition ; mais on ne peut 
s'empêcher de penfer avec les Chi 
rites , que les humeurs elles- mê-* 
mes ont une forte de mouvement: ; 
inteftin par lequel elles deviennent: 1 
plus écales', plus liantes'& plus aéti-. 1 
yes. Ce mouvement fe réduit vrai-"\ 
femblablement à un mélange des 
parties entr'elles & avec les des 
que les vaiffleaux' fanguins appor-* 
tent; ces unions vivifient les hu-% 
meurs: À 
Æoutés les: parties; & notamæ 
| À 


Ce 
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hent les glandes , font donc dans: 
les jeunes fujets, beaucoup moins 
élaftiques que dans les adultes; on 

peut même conclure de ce que 
nous venons d’expofer, quel'ation 
des glandeseft moindre dans ies en- 
fans par rapport à toutes les autres- 
"parties, que dans Îles adultes: en: 
effet , il ne peut y avoir prefque au 
un rapport, entre l’aétion des par 
ties organiques déja formées dans: 
Penfantc, & celle des glandes, qui: 
ne_font qu'une efpecs de pâte qui: 
n'a prefque aucun reflort s.les glan- 
des des adultes ont leur aétion par- 
 ticuliere , qui contrebalance à cer-- 
 tains égards celie des autres orga- 
nes : ces glandes réfiftent par leur 
reflort ; celles des jeunes fujets n’en: 
ont point,&tne réfiftent que par leur 
_ molleffe: allons plus loin encore. 


 QUATRIEME FAIT. 


La comparaifon des humeurs dés: 
radultes-& de celles des enfanssprous- 


: SS : 


‘40 L'Ufiée des Fax : 


ve que celles-ci font moins élaftiès 


ques , & plus glaireufes; le poids® 
réfpeétif de ces liqueurs Sa diffé. 
rence de leur ténacité, & les chan“ 
gemens par où elles pañlent:lorf 


qu'on les expofe à Pair libre, dé-" 


montrent ce que nous avançons': Ÿ 


Jes humeurs des enfans auroient. 
trop peu de reflort pour’ les adul=! 
tes , & celles des adultes feroientw 
trop lourdes , trop mafjives , soeE 
aëtives pour les enfans. 

Suppofons que la partie rougeN 
du fang foit le réfültat: de l'union! 
des parties mucilagineufes & céreue. 
fes jointes au phlogiftique ; il paroïts 


qu'il y a‘plus de phlogiftique ‘dans # 


le fang des adultes, que dans celui 1 


“des enfans ; il eft plus intiriémenti 


uni, fes parties font plus rappro- 
chées , elles font gas liées , al 
elles s oppofent davantage à a dé. 
funion, à laquelle le fang des Er 
‘fans eft plus fujer. 
Suppofons encore que la bile foit” ; 
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Mnrecrement, dont les parties font 
eflentielles pour donner aux hu- 
meurs la tournure qui leur convient: 
celles des adultes font plus bilieu- 
fes que celles des enfans ; elles ont 
aufli communément plus de pen- 
chant à tomber dans les change- 
mens que fouffre la bile , tandis que 
les autres font beauçoup plus difpo- 
fées aux mouvemens fpontanés , 
auxquels les fucs bilieux peuvent 
rélifter. 

Bien des gens trayveront peut- 
être à redire aux fuppofitions que 
nous faifons ici; mais qu'on les ré- 
duife à leur jufte valeur : nous ne 
les donnons que com me un moyen 
d’ expliquer un fait qu'on ne fauroit 
défavouer, c’eft que les liqueurs 
des ; jeunes fujets ont plus de pen- 
Chant à devenir acides que celles 
des adultes. 


* CINQUIEME FAIT. 
Il en eft des liqueurs comme des 
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parties folides elles-mêmes ; chash 
:cun peut éprouver que celles-ci, ! 
fartout les glandes, les ligamens 
& les extrémités des os, fournifient 
dans les jeunes animaux un fucge- 
latineux qui devient beaucoup plû-1 
tôt acide que celui que fourniflent » 
| des vieux: l'acide eft moins mafquéw 
dans les parties des jeunes ani-! 
maux 5 il s’y démontre davantage, ! 
& plus long-temps. | 
On eft donc en droit d'avancer. 
que les glandes, les os & les ten-. 
dons des enfans , livrés à eux-mê- 
mes, & arrofés d’uneliqueur quine 
s’oppofe pas direétement aux mou, 
vemens fponfanés, dontils font fuf-. 
ceptibles, permettent le dévelop: 
pement d’un acide plus ou moins! 
rapproché , qui peut aifément faire. 
beaucoup de ravages. | 
Or c’eft précifément dans cette, 
difpofition des parties que confifte ,4 
à notre avis, l’écat écrouelleux. 
‘out ce que nous avons dit Juf=s 
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qu'ici, & dont chacun peut faire 
les applications convenables , four- 
nit au moins des préfomptions, qui 
#avorifent une opinion que nous ne 
donnons pas pour nouvelle , & 
‘qu'on pourra trouver dans différens 
Auteurs ; ce que nous dironsencore 
’établira plus évidemment, & nous 
mettra à portée de la développer de 
plus en plus. 
_  Eneflet, on convient ( rer fais) 
que les gens qui habitent les bords 
-des Rivieres & les Montagnes, & 
qui fe nourriflent de mauvais ali- 
‘mens , font plus fujets aux Ecrouel- 
les que tous les autres ; il n’eft point 
d’Auteur qui n'ait fait cette obfer- 
vation : Dionis a remarqué de 
plus , que de cent Ecrouelleux qui fe 
préfentent, les trois quarts font Pay- 
Jans , ce qui eft plus vrai en France 
que dans d’autres pays ; il eft pour- 
tant affuré, que quoique les habi- 
tans des Villes foient fujets à cette 
maladie , elle doit être regardée 


Bi. 
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commeappartenant plus particulie:} 
tement aux gens de la Campagne 4 
_ furtout aux Montagnards. 
+  Orleau, l'air, & lesalimens desl À 
Montagnes concourent à difpofer, 
la machine aux Ecrouelles, & à 
leur fuite ; elles favorifent l’état des 
humeurs & des folides dont nous® 
parlions plus haut. (4eme ait. ) | 


SIXIEME FAIT. 
LE A U. 


Hippocrate aavancé que les Eaux: 
de neige 6 de glace Jont toutes très-" 
mauvaifes » parce qu'une Eau qui at 
été gelée, ne recouvre jamais Japre- 
miere qualités elle perd , ajoute-t-il, 

en fe glaçant, ce qu’elle a de pluss 

clair, de plusiéger, G de plus doux.t 

Les Eaux detous les torrens qui! 
fe trouvent dans les Montagnes » 
viennent de certains réfervoirs tou-{ 

jours pleins de neige & de glace :1 

elles font crues, dures & froides ; 

au 
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. Chacun l'éprouve en les buvant ; 
. & il eft aifé d’appercevoir que les 
» ens qui en boivent habituellement 
» he font pas bien fains. 

.… If faut avouer, que comme le 
» dit Héiflér, on ignore la maniere 
dont cet Elément opére pour caufer 
des Maladies ; ( telles que ‘les 
Ecrouelles ) quoi qu'on ait avancé 
\ün grand #ombre d'opinions fpécieu- 
Jes Jur ce fujet : ce n’eft pourtant 
»pas 4 dire) qu'on ne puiffe trouver 
quelques railons d’un fait auf évi- 
‘dent; fl paroït même que quelques 
1coroilaires tirés de certaines obfer- 
\vations avérées; fufhfentpour éclairs 
NEir ceté/matiere. ©. (e) 0) 

#'ILes Eaux des: Montagnes: ne 

lPtennent pas bien:le favon, elles 

Mme blanchiflent pas lé linge com- 

me il faut , Ciles font plus rudes 

ultra que toutes les autres : elles 

Me cüifeht pas bien Jacviande & les 

Hésumes: ellesiles durcifient,au lieu 

de leur donner cette moileffe égale 
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qui convient , elles ne font jamais 
du pain parfait. N'en voila-t-il pas 
plus qu’il n’en faut pour faire pré- 
fumer qu’elles font fur la digeftion 
à peu-près les mêmes effets: elles 
fe lient mal avec les parties qui 
doivent former le Chyle ; elles ne 
fe marient pas avec les fels & les 
huiles du fuc nourricier, & celui- 
ci devient par-là moins liant & 
moins coulanr. | 
D'ailleurs l'Eau des torrens des 
Montagnes n'eft pas égale à-toutes 
les heures du jour; nous en con: 
noiflons plufieurs dont l'Eau nef 
pas la même le matin, à midi & 
Île foir: ces variations journalieres | 
dépendent de l’aétion du foleil qui 
fond plus ou moins les neiges, & 
des pluies & des orages quiarri- | 
vent fur les Montagnes; quêlles | 
révolutions fingulieres ne doit.pas 
“exciter une pareille Eau?Hippocrate | 
Va dit, il eft impoffible qu'une Eau … 
foit en tout femblable à une autre. 
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Æau ; les Hommes qui boivent de 
“oute forte d'Eau, font fujets à bien 
des maladies : les habitans des Mon- 
“agnes font évidemment dans ce: 
icas. 

_ C’eft à deffein que nous ne di- 
Hons rien du poids des différentes 
Eaux : on avance communément 
que les plus légeres font les meil- 
leures ; nous avons pourtant obfer- 
wé que celles des Montagnes font 
quelquefois plus légeres que celles 
qui jailliffent dans les Vallées : ce- 
pendant il y a une grande diffé- 
D: pour leur bonté; celle-ci dé- 


pend peut-être d’une certaine terre 
4 des fels avec lefquels l'Eau fe 
joint. La plus pure , celle qui ap- 
prochele plus de l’état élémentaire, 
eft tropyive & trop tezue, trop dure, 
« Mais arrêtons- nous aux Expé- 
Hences dont nous venons de par- 
ler; elles indiquent que les hu- 
meurs de ceux qui boivent de l’eau 
de Neige & des Torrens n’ont pas 
' B ij 
f 
| j 
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fa lubricité , la douceur & l'égalité 
(Éonyenables. |. LU TRES | 
| L’' Air. | 
Les Eloges qu’on fait de l'Air. 
des Montagnes peuvent en impo- 
fer; les obfervations même fur lef- 
quelles on fonde ces Eloges font 
fouvent fufpeétes : les Civadins has! 
bitués à l'Air impur des grandes, 
Villes, fe trouvent quelquefois à 
merveille de l’Aïr des Montagnes; 
mais il agit alors comme une {orte. 
de médicament : il ef queftion de 
Connoître les impreflions qu’il fait 
fur ceux qui le refpirent çontinuels 
lement. tre y. 
” Quels effets finguliers ne doits 
fl pas produire? il change de conf 
titurion plufieurs fois dans le jour & 
ici il eft toujours ombrageux 6e 
froid , là il s’'échaufte prodipieuf es 
iment pendant les fortes chaleurs# 
x devient tout d’un coup extrèmes 
nent frais dès que le foleil difpæ 


* 
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foit-; il y a des Vallées où il refte 
les mois entiérs chargé de brouil- 
lards épais ; il y en a où le- foleil 
ne paroîit prefque point ; enfin 
L'air du pied des Montagnes eft fou: 
vent marécageux , & celui du fom- 
met n’eft refpiré que difficilement 
vû fa légereté. À. 

_ Qui ne voit que toutes ces va+ 
rations doivent. néceffairement 
porter fur la tranfpiration, & la 
rendre fort imparfaite? D'ailleurs, 
il femble qu'on puille confidérer 
VAir comme l'Eau: celle-ci trop 
pure, trop élémentaire , porte far le 
tempérament ; comme nous le 
difions ci-deflus ; de même lAir 
doit peut-être être chargé de cer- 
tains miafmes ; qui mafquent fon 
reflort & qui l'adouciffent afin qu’il 
foit moins vif & moins nuifible, 

S'il eft vrai que certaines exha- 
Jaifons dont lAir fe charge font 
comme autant ds Mephitis, perni- 
cieux-aux animaux & aux vépétaux 


Bi 
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eux-mêmes , ne peut-on pas avan 
cer aufli, que les exhalaifons dou 
ces &: nouvelles des animaux &. 
des végétaux rendent l'Air plusana 
logue à la poitrine & aux autres par: | 
ties ? Après tout, il femble que la 
nature ait craint d’expofer les orga=- 
nes des animaux à l’air le plus pur: 
fa tranfpiration qui fort du poul- 
mon, celle qui entoure tout le Corps 
des animaux, eft une efpece de rem- 
part & de laboratoire où l'Air fe: 
charge de certaines parties qui l’a- 
douciffent, & qui l'incorporent déja, 
pour ainfi dire ; dans l’animal qui 
va les refpirer ; ces préparations. 
font une efpece de digefhion à la- 
quelle l'Air doit fe prêter, & à la- 
quelle un Aïr J’ierge comme celui. 
des Montagnes réfifte peut-être 
trop. 4 
Il n’y a qu'à faire attention à ce | 
‘qui fe pañle dans les jeunes ani-' 
“Maux pour convenir de ce que nous 
avançons ; tous leurs fens ont été: 
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muñis de certaines forces,qui s'op- 
pofent à l'effort de l’armofphere qui 


les environne: l’organe de la vüe, 


celui de l’'ouie & la peau elle-mé- 


me ne s'accoutument que peu-à- 


peu à leurs fonétions ; le poulmon 
4 pour fe préferver des impreflions 


de PAïr, une grande quantité de’ 
tranfpiration ; c’eft dans cette trank 
piration qui fomente une chaleur 
convenable, que les animaux déja 


formés vivent ; & que les jeunes 


grandiflent : prenezgarde à la nature 


de l’Air que ceux-ci refpirent dans 


leurs nids, dans des grottes ; fous 
la terre où l'Air ne fe renouvelle 


qu'imperceptiblement , ainft que 
dans un bercail, &c. Enfin voyez 
comment les Bouchers &t les Cui- 
finiers -engraiffent , & deviennent 
vigoureux dans une atmofphere que 
bien des gens craindroient. 

Ces exemples & bien d’autres 
que nous pourrions rapporter, prou- 


went que le froid, les vents ; & 


AUX |: 
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fAïr fubtil des Montagnes détruis 


{ent l’atmofphere animale , s’il eft 


permis de parler'ainfi; ils mettent 
la peau à nud, ils l’iritent trop bruf- 
quement ; & conféquemment ils la 
dérangent dans fes fon&tions. 

On ne nous accufera pas, fans dou- 
te , d'ignorer combien il eft fouvent 
important de renouveller lair trop 
chargé d’exhalaifons pernicieufes ; 
mais il y a un milieu raifonnable 
en toutes chofes, & encore une fois 


Pair des Montagnes ne nous paroît 
P 


pes aufli utile pour ceux qui en 
ufent habituellement , qu'il eft 
agréable à ceux qui ne le refpirent 
que pendant les belles Saifons. 
L'acide qu’il contient eft moins 
mafqué,& peut être plus abondant 
qu'il ne Peft dans la plaine ; ce qui 
fe prouve, foit par la grande quantité 
de cet acide qu’on peut ramafñfer, 
en renouvellant fur une montagne 
- Fexpérience de Srahl avec la diflo: 
lution de fel detartre,foitenne fair. 


older né 


1 
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fant qu'une légere attention aux 
vives couleurs des fleurs des Mon- 
tagnes, & à l'efficacité & la quantité 
des fels que les Plantes y contien- 
nent, aufh bien qu'à celui qu’on 


trouve en cryftaux fur la furface de 
la plüpart des rochers ; on fçait que 


tous ces phénomenes dépendent de 
la préfence d’un acide , qui doit né- 
ceflairéement déranger la-nature des 
humeurs des Montagnards. 
Rappellons pour preuve ulté- 
Heure les impreflions que font la 
chaleur & le froid fur les Monta- 
gnes : on peut avancer qu’elles ne 
font pas précifément les. mêmes 
qu'on fent dans les Villes ou dans 


les. plaines, Le froid eft fec, vif & 


pénétrant fur la Montagne : c’eft 
de lui qu’il convient de dire, pene- 


: ærabile frigus adurit; & la chaleur 


y eft toujours mêlée d’une forte de 
fraicheur. importune à bien. des 
gens: quelque chaud qu’il faffe au 


foleil fur une Montagne , on fent 


B v 


| 
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fa peau picotée par un air vif.qué 
irtite en rafraîchiflant; on fent en- 
même tempsle froid & le chaud. 
on eft dans unétat pareil à celui où. 
l'on fe trouve lorfqu’on a paflé deux 
ou trois nuits , & que l’on tâche 
de s’échauffer au foleil ou devant: 
un bon feu : la peau eft dans un: 
refferrement fingulier ; qui démon-- 
tre fa gêne. 
Ainfi fans parler des effets de la: 
gravité & de l’élafticité de Pair des: 
Montagnes, ni des vapeurs & des. 


exhalaïfons dont ils’y charge, nous. 


nous. en. tenons à des obfervations- 
que tout le monde peut faire; elles: 
prouvent que l'inconftance de cet: 
air le rend moins précieux, moins: 
falutaire qu’on ne le croit commu: 
nément : nous parlerons plus. fpé: 


cialement un peu plus bas de là mo: 


dification que nous croyons qu'il: 
. donne aux liqueurs & aux: folides.. 
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1 245 mem. à” 


a à 


# | 
de Büreges 6 du Mercure 3$ 
Les Alimens.. | 


Le lait , le petit-lait , Le fromage 
&x les farineux font la nourriture or- 
dinaire des Montagnards.Ïs. coms 
binent différemment ces fortes de 
mets, pour en faire des bouillies, de 
la pâte ; & du pain: ce qu'il eftef- 
fentiel de remarquer , c’eft qu'ils’ 
font dans les Pyrenées avec le 
Mays ; qui eft leur bled le plus or 
dinaire , beaucoup de pain fans le- 
Yain ; ils font cuire la farine dans: 
l'eau ou le lair, ilsen forment. une 
pâte, qu'ils font griller fous la‘cen- 
dre ; tous ces mêlanges n'ont pas 

été préparés par la fermentation :- 
qui ne voit combien ils doivent 
être de difficile digeftion:? îls: for- 
. ent’ une forte de cole ou de glue s- 
“dont l’eftomac ne peut fe défaire 
qu'avec beaucoup de peine ; le 
:Éhyle qui en réfulte eft'épais , vif- 
queux:, lent , & il porte avec luë 
‘ous les principes de la fermenta* 
: Vi 
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tion ; ila beaucoup plus de pèn=- 
chant à s’aigrir que’ celui qui eft: 
fait avec la viande. 
La mafle des humeurs fe reflent 
fans doute de cette difpofition du 
Chyle ; il eft évident que Facide 
viendroit à prendre le deflus ; ;fi 
les travaux de la fanguification & 
le mélange des fucs bilieux ne s'y 
oppofoient , & fi les différentes ex- 
crétions ne l’emportoient-à propor= 
tion qu'il fe développe. 
L'Urine des habitans de la Mon-- 
tagne donne plus communément 
des fignes d’acidité que celle.des 
gens des Villes ;on a éprouvé qu'el- 
. 1e rougit plus fouvent le fyrop vior 
lat: cette expérience quil eft aifé 
de-réfaire , n’eft pas moins vraies 
quoiqu’elle foit oppofée à ce que 
des Auteurs de réputation en ont 
dit. L’Urine des Enfans principa- 
lement fent l'acide , elle eft fouvent- 
lhiteule & fe concret comme de: 


la erême oude la cole légere. La: 
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 franfpiration de ces mêmes habi 
 tans eff fi évidemment chargée d’a- 
_cides , qu'il eft impoffible de:refter 
dans un endroit , où ils font affem- 
 blés ; ‘on. y fent l’aigre le plus vif: 
ainfi la nature fait des efforts con- 
tinuels pour chafler toutes les par- 
ties nuilibles qu’un Chyle mal tra= 
vaillé fournit. habituellement. 


. Mais à proportion que les Uri 
nes , la tranfpiration-& les autres: 
excrétions emportent les acides fu- 


perflus ,.les variations de l'air s’op= 


polent., comme nous l’avons re 


Wa: © re | 
marqué , a ces évacuations: elles: 


les fufpendent. ou les dérangent 3. 
d’ailleurs l'air lui-même chargé d’a- 


L 


cide , lé FePeUn an aux humeurs, 
& l'eau trop vive favorife lation de 
ce fel. 


De manière queles Montagnards- 

e 3 \ 
font continuellement expolés à un: 
enchainement de caufes qui fomten- 


tent l’acrimonie acide des humeurss 
eu: difpofition la plus prochaine 


v DT, 1 as: VÈS VER 
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aux Ecrouelles.. (çe. Fair. ) 

_ Il n'y a qu'à les voir, & à étu= 

dier leur tempérament pour en‘ 

mieux juger ; quelque brillante que 

femble leur fanté , quoiqu'il paroiffe- 
qu'ils n'ont rien a fouhaiter à cet 

égard; & quoiqu'on vante beau- 

coup leur embonpoint ,. il eft de 
fait cependant , qu'ils ne font pas. 
- auf vigoureux que les Payfans des- 
Plaines : ils font mols , lents ; pa-- 
réfleux,& moins capables qu'on ne: 
pourroit le croire de fupporter de 
violens exercices. En un mot, ils: 
approchent de l'état qui'carattérife: 
le tempérament des Enfans ; ils: 
ont avec eux des rapports qui font 
qu'ils font. fujets aux. mêmes. ma-… 


ladies. 


SEPTIEME. FAIT. 


Rapportons ici: une obfervationt 
qui nous paroit finguliere êt peut 
éonnue ;. & que nous: avons faiten 
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Æn ouvrant les Cadavres de quel- 
ques Enfans morts des Ecrouelles =. 
nous avons trouvé leur foie gros & 
blanc , ou du moins d’un jaune fort 
clair ; la véficule du fiel étoit pleine 
d’une fubftance blanche & tranfpa- 
rente comme de la cole de poiffon 
_& l’intérieur même du foie étoit 
fec & blanc comme l'extérieur. 
| Ceci rappelle ce qui fe pafle: 
dans les animaux que l’on nourrit: 
avec de: la pâte & du lait ; leur foie: 
devient fort gros & fort blanc. I 
n'a ni la couleur ni l’amertume qui: 
garactérifent ce vifcère danses ani- 
maux vigoureux: | 
Qu'eft-il arrivé à ces animaux. 
ainftengraiflés ? il eftévident que la: 
bile’a perdu fon a@tion, & que les 
fiqueurs acides ont pris le dèflus ; 
fe même accident arrive aux En 
fans. Ecrouelleux.. Cette preuve 
nous ‘emble convaincante pour no: 
tre opinion :’ car’enfin les animaux: 
engraiflés comme ceux dont: nous: 
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parlons , deviennent fujets à des 
dépôts à la tête & au croupion;, 


qui ont bien du rapport avec les 


tumeurs -écrouelleufes ;: & quoi- 
qu'ils femblent fort fains , ils le font 
bien moins que ceux de leur efpe- 
ce qui-font maigres d’ailleurs les 
Ecrouellesne maigriffent pas tou: 
jours les Enfans qui les ont ; il y 


en a au contraire qui en font atta- 


qués , & quifont fort gras. 


. Mais éclairciflons avant d’allez 


plus loin une obfervation:, qui pa- 


roît contradittoire à celle que nous | 


venons de: rapporter, & qu'on ne 
manqueroit pas fans doute de nous 
oppofer. 


HUITIEME FAIT. 


_Ily a des Ecrouelleux d’un agé 


déja’ avancé & qui font évidem- « 
ment bihieux; ils font maigres , jaus | 
nes, noirâtres , & enfin on trouve ! 


après leur mort leur foie d’un brun 
noirâtre,& la véficule du fiel pleine 


( 
ë 
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_ d’une bile extrêmement jaune, 
épaifle & abondante ; comment 
imaginer que l'acide domine dans 
de pareils tempéramens ? 

L’obfervation eft vraie; mais elle 
ne conclud rien contre nous: ceux 
qui examineront les chofes de près 

Vérront que ces gens qui paroiflent 

bilieux, ont en effet des humeurs 

_ difpofées à divers acides : il y en a 
dont la bile eft fort Âcre ; mais leurs. 
ucs lymphatiques font glaireux & 
acefcens. He 

On diroit que les deux acrimo- 
nieS exiflent dans ces tempéra- 
mens; ceci eft plus conforme à l’ob- 
fervation que ce que l’on apprend 
dans: les. Auteurs claffiques:com- 
ment concevoir que l'acide & l’al- 
kali ‘dominent dans le même fujet ? 

Ge qu'il y a de pofitifc’eft qu’on 
trouve tous les jours des gens qui- 
vomiflent des matieres aigres & 
acides , & puis des fucs bilieux fort 
amets,. fort âcres ; il femble que 


— 
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ceux-ci font fi tenaces, qu'ils në’ 
peuvent pas fe mêler avec les pre- 
miers ; & comme ils ne fe mêlent 
point , chacun prend la tournure: 
qui lui eft naturelle ; les fucs glai- 
reux deviennent acides. s 

En un mot tout concourt à prou« 


ver que les humeurs ont beaucoup 
de penchantà devenir acides , &- 
w’elles le font même déja dans les- 

} 


Ecrouelleux : examinons cette vé- 


* rité plus particulierement; tachons: 
de découvrir la difpofition. que les: 


humeurs & les folides prennent. 


Changemens dans lefquels paf 


- Jen les parties affectées, 
NEUVIEME FAIT. 


Ceux qui ont ouvert des Cada- “ 
vres de fujets morts des Ecrouel-- 


L 


les , fe font apperçus que toutes: | 


leurs glandes lymphatiques, no- 


tamarient celles du col, & fouvent-: 
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même les glandes conglomérées & 
les vifcères glanduleux, font plus 
æu moins engorgés, durcis, & com- 
me on dit skirreux ou tuberculeux, 

Mais on n'a pas exaétement dé: 
terminé la nature de ces tumeurs ;. 
on ne les a pas fuivies dans toutes 
les modifications qu’elles foufirents 
on n'a pas affez bien marqué leurs, 
différences : voici nos obfervations: 
à cet égard. 

Tantôt les glandes font fimple- 
ment tuméfées , ou plus étendues. 
que dans l’état naturel : la fubftan- 
ce qui les compofe eft à l'ordinaire 
une forte de Parenchime ni trop 
dug ni trop mol; on ditoit que la: 
de a feulement erofi. à 
Cet état eft bien différent de ce- 
lui où elles fe trouvent defléchées , 
maigries ; récroquevillées far elles- 
mêmes , fans être devenues dures +. 
comme fi elles avoient été feule- 
ment arrêtées dans leur accroif- 
fement.. 
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TFantôt elles font plus ou moins 
groffes & dures ; calleufes, comme 
de la coine de lard ;.elles paroïflent 


_ pleines d’une fubftance ligamen- 
teufe qui occupe leur cavité , leur 
écorce, où quelqu'un de leurs cÔ= 
tés : cette fubftance naît fouvent au 
centre , & s'étend vers la circon- 
férence en maniere de rayons; il 
femble que la glande ait été dépri- 
mée, ferrée, & que fes différentes 
portions fe foïent colées pour com- 
pofer un tout homogene ; ce qui 


paroît d'autant plus fingulier, qu'il 


y en a fouvent de femblables qui 
ont grofli au lieu de diminuer. 
Enfin on les trouve quelqu 
plus ou moins pleines d'une f 
tance femblable au fuif, à la graif- 


fe ,à la chaux , ou à uneterre blan+ 


châtre. 

Celles qui ont fuppuré font cal- 
leufes , irrégulierement groflies, 
fouvent imbibées de fucs étrangers, 
& carnifiées ou dénaturées au point 
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qu’il eft impoflble de reconnoitre 


a ftruéture naturelle qui les diftin- 
_gue des autres parties. 


Au refte quelle que foit leurmo- 
dification , elles font quelquefois 
enfermées dans une forte de cap- 
fule lisgamenteufe , cartilagineufe , 
plus ou moins épaifle , & connue 
fous lé nom de Kifte. Les glandes 
qui font fimplement engorgées , & 
celles qui font defléchées , font 
moins communément enkiftées 
que celles qui font devenues cal- 
feufes : le Kifle paroi beaucoup 
plus ordinairement dans celles qui 
font changées en fubftance /ébacée 
& pierreufe ; mais il ne s’y trouve 
‘pas toujours, même dans ces cas. 
_ Ces ob'ervations reviendront 
lorfqu'il fera queftion du traitement 


des tumeurs Ecrouelleufes ; il s’a- 


git ici de connoître autant qu'il {e 
pourra la mécanique de ces chan- 
gemens : ils font fans doute une 


“fuite du dérangement qui arrive à 
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la nutrition du corps glanduleux$ 


& voici comment on peut conce= 
voir ce dérangement. 

La glande ayant pris quelque 
confiftance , n’eft qu’un peloton de 
fubftance cellulaire ; fur lequel les 
vaifleaux rampent & s'étendent 
d'une maniere particuliere , (3°. 
fait.) Cette fubftance fe développe 
par couches, dont les unes paroif- 
fent avant les autres & fe durciffent 
dans le même rapport : des hu- 
meurs aqueufes qui arriveront en 
grande quantité vers la glande ainf 
conftituée , engorgeront les vaif- 
feaux & les relâcheront; ils en ren- 
dront tout le Parenchime plus:mo- 
laffe , plus gonfié, ce qui fera l’en- 
| ‘gorgement fimple de la glande. 

Le {uc nourricier étant appauvré 
& fe trouvant en petite quantité » 
ne fera porté que fort difficilement 
vers le corps glanduleux où les 
“vaiffeaux font prefque fans reflort; 
‘&t celui-ci ne {e noturiflant prefque 


LE 
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plus ; ne groflira point: au contraire 
Al fe flétrira , & on le trouvera def- 
Aéché & rapetiflé, | 
Si ce fuc eft abondant & en mé- 
-me tems trop tenace, trop gluant 
ou peu aqueux , la glande groffira 
pendant un tems ; mais les feuil. 


Jets de la fubftance cellulaire n’é: 


tant plus féparés par une rofée 


aqueufe qui leur eft néceffaire pour 


qu'ils ne fe colent pas, fe coleront 


£n eflec : ils ne formeront qu'un 


corps; la glande: fera calleufe où 


digamenteufe , & les callofités pa= 


xoîtront de plus dans les endroits , 
où la preffion des vaifleaux aura été 
a plus forte. ns | 


.. Ce fuc nourricier croupiffant fi- 
vré à lui-même, & qui n’aura pas 
les qualités néceffaires pour former 
des lames de fubflance celluiaire 
durables ; s’aigrira & fermentera : 
fa conftitution fe bouleverfera ; il 
deviendra comme du fuif, comme 
dé la terre, fuivant que les mou- 
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vemens fpontanés feront plus où 
moins dérangés. bre 


_… Or commella glande qui eff elle- 


même divifée en mille & mille 
feuillets de fubftance cellulaire , eft 
auffi renfermée toute entiere dans 

des produétions de cette fubftances : 
il eft évident qu'à proportion qu- 
elle sroflira , plufieurs lames feront 
appliquées les unes contre les au 
tres; Ce.qui formera leKifte,plus ap= 
parent lorfque le fuc nourricier eft 
abondant & qu'il s’'épanche irrégu- 
lierement , parce qu'alorsil eft lui- 
même étendu en couches concen- 
triques par la preflion des parties 
du. voifinage , &t par les nouveaux 
fucs qui entrent dans la cavité de 
la glande , ou bien en couches ex- 
centriques, ce qui fait des Kiftes 
multipliés qu’on trouve fouvent 
dans un. feul.. : AR pe 


° A . 11041. FRET 2 : 
… Quant a:la carnification des corps 
glanduleux, qui fe trouve fur tout 


dans ceux qui ont fuppuré , ‘elle 
n'eft 
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f'eft autre chofe qu’une extenfion 
irréguliere de la fubftance cellulai- 
re qui prend le deflus fur-toutes les 
autres parties ; ce qui arrive dans 
toute forte de cicatrices, comme 
nous le remarquerons plus bas. 

- Tel eft à peu-près le mécanif- 
me de tous les changemens qui 
arrivent aux glandes des Ecrouel- 
leux : les obfervations réitérées en 
démontrent les fondemens, & ce 
que les Auteurs en difent s’accom- 
mode fort bien à notre théorie. 

En effet, Tulpius a fort bien 
LT dans les glandes d'un 

uelleux une grande quantité de 
petits tubereules, comme des lu- 
pins qui gardoient toujours cet Or= 
dre ; que les plus gros étoient Jur Les 
plus petits , qui alloient toujours en 
diminuant ; tant qu'ils étoient enfin 
comme des grains de Sefame, qui ne 
laiffoient pas d’avoir leur petite peau, 
de laquelle 1l pouvoit Je former une 
, petite Ecrouelle ; ce qui revient à ce 
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que nous avons dit des couches dé 
la fubftance cellulaire. 

Ainf Rhodius a guéri un Tuber< 
cule aqueux au front ; qui,fe feroit s 
dit-il ,convertien Melliceris ou Stea- 
tome ; ce qui prouve lépanchement 
d’une matiere propre à fe concré- 
tre par dégrés;çcomme nous l'avons 
dit. Riviere a trouvé dans une 
Ecrouelle , comme de l'eau claire, 
qui fe feroit.certainement épaiflie s 
ainfi que la matiere gluante que 
Fabricius Hildanus tiroir d’un Skires 
& qui s'apierriffoit à l'air. 

En un mot , il-arrive à toutes 
lés glandes ce qui furvient aux fb- 
linguales qui fe changent en gre- 
nouilleite, que Salmuth;Thomas Bar- 
tholin y Aquapendent , Severinus $ 
Baillou & bien d’autres ont vü.con- 
tenir dela matiere comme du blanc 
d'œuf , un Juc mielleux , blanc .ou 
noirâtre, & une fubftance cébacée 
ou plâtreufe. Nous avons và ces 
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glandes Skirreufes , -en impofer 
pour des Vers, parce que les 
dkirres :remuoient dans les mou 
vemens de la langue. 

Au refte il n'eft pas douteux que 
toutes les parties folides ne fe 
xeflentent dans les Ecrouelleux de 
là difpofition dans laquelle leurs 
glandes fe trouvent : elles font 
moins bien nourries;s la fubftance 
cellulaire qui les forme en partie, 
n'a pas Pegalité & la duélilité con- 
venables , ce qui doit néceflaire- 
ment déranger la digeftion , la tranf- 
piration & les autres excrétions, 
plus où moins fenfiblement, Les li- 
queurs font demême plus ou moins 
atteintes des mauvaifes tournures, 
quife dévelopent plus évidemment 
dans les fucs des glandes ; ce qui 
fe prouve , outre cé que nous avons 
remarqué ci-deflus, en examinant 
attentivement le fang qu’on tire à 
des Ecrouelleux : on apperçoit 
aifément qu'il eft SAS 3 

1} 


N 
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plus glaireux , moins rutilant 5 
moins vif, que celui des gens qui 
fe portent bien ; ila beaucoup de 
rapport avec-le fang des filles qui 
ont les pâles couleurs, & quelque 
reffemblance avec le fang des Hy- 
dropiques , c’eft-àa-dire ; qu'il eft 
moins bien travaillé ; tout cela dé- 
pend du dérangement des fonétions 
dont nous parlions tout-à-l'heure. 


Explication des Jymptômes of- 
dinaires des Écrouelles. 


On peut la tirer aifément de ce 
que nous avons établi fur les cau- 
{es , & des obfervations que nous 
avons rapportées. | 

La partie la plus affe@tée, celle 
qui réfifte le moins au penchant 
que toutes les humeurs ont à de- | 
venir acides, eft fans doute la par- : 
rie blanche du fang ; c’eft-à-dire le : 
corps muqueux. des alimens. Nous : 
croyons, pour étendre ce que nous : 
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“âAÿYons'infinué plus ‘haut que c’eft 
ce corps muqueux qui nourrit les 
_ différens: organes ,-en s'appliquant 
couche par couche fur les premie- 

res fibres ; comme M. Duhamel 
Fa démontré à l'Académie des 
Sciences, au fujet de la lame in- 
térieure du périofte ; qui fait l'ac- 
croifflement dans les os. 

Or les feuillets compofés d’une 
pâte mal travaillée ne fautoient 
avoir la: foupleffe & la confiftance 
convenables, ni s'arranger comme 
il.eft nécefaire , pour former des 

- corps plus ou moins durs; ainfi les 
os des Ecrouelleux font nos anfe : 

plier & à groflir irrégulierement , 
par la mauvaife difpofition du fac 
nourricier: 

Toutes les glandes font’ par la 
même raifon, & par rapport à celles 
que nous avons rapportées ailleurs , 
fujettes à des engorgemens plus ou 
moins confidérables, que Morton 
-Attribuoir à ce que les vaifleaux des 
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glandes étoient difpofés non rectis: 
lineis , non point en droite ligne 


mais en maniere de pelotons, fpi- 
fatim, unde rémora. ; | 
Or comme les paupieres font: 


compofées dans leurs bords de 
vaïfleaux très- grêles & de petites 


glandes cébacées;qui ont naturellé- 
_menttrès-peu de reflort,ikeft naturel 


‘que cesparties foient prifès à pro- 


portion plus queles autres; ce qui 
caractérife la difpofition aux matx 
des yeux , auxquels les Ecrouelleux 


font très-fujets:cette difpofitionaug- 


mente certainement dans les haäbi- 
tans des Montagnes par l'effort que 
font les yeux ; en fixant fouvent 
les rochers efcarpés couverts’ de 
neige , ou éclairés par les rayons 
du foleil, comme chacun peut l’é- 
prouver aifément ; en effet il n’eft 
perfonne qui en parcourant les 
Montagnes , ne fe fente la vûe fati- 
guée , &t les yeux atteints d’uñe 


foite de cuiflon fort incommode,. 
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Nous avons vû des gens qui avoient 
acquis par-là l'habitude de cligno- 
ter dont ils ne fe défaifoient qu'avec 


_… peine dans les plaines ; joint à ce 


que Pair , les brouillards & les dif 
férentes vapeurs des vallées ou des 
gorges des Montagnes, portent né- 
Ceflairement fur la vüe. 

Le nés, ou du moins les mem- 
branes qui le tapiflent intérieure- 
ment, ainfi que les lévres, étant 
de même très-garnies de glandes; 
& formées par une fubftance cel- 
- fulaire fort lâche, il n’eft pas fur- 
prenant qu’elles s’engorgent dans 
les Ecrouelleux au plus léger chan- 
as de tems , parce qu’elles 
font plus délicates & plus fenfi- 
bles qu’elles ne devroient Fêtre. 

Les Anatomiftes qui ont obfer- 
vé les différens degrés d’accroiffe- 
ment dans le féetus , fçavent com- 
ment & avec quelle lenteur la lé- 
vre fupérieure fe forme, & com- 
bien, fi on peut s'exprimer ainfi, 

| C iù 


.$6 :+ L'Ufage des Eaux \ 
la nature évite difficilement le bet: 
de lievre naturel. Blondel a tiré par- 
ti de cette remarque contre l’opi- 
nion de ceux qui croient que l’ima- 
gination de la mere fait de certai- 
nes impreflions fur l’enfanc: nous 
en conclurons qu’il paroît naturel 
de penfer, que cette lévre fupérieu- 
re formée d’un fuc nourricier mal 
conftitué , & plus nouvelle que tou- 
tes les autres parties , doit être aufli 
plus mollaffe, & avoir plus de pen- 
chant à s'étendre dans ceux qui font 
nés de parens Ecrouelleux ; ce qui 
revient à ce que nous obfervions 
ci-deflus ; fur Pengorgement des 
glandes. | 
Les gencives même des Ecrouel- 
leux fe reffentent de la mauvaife 
conftitution de la fubftance cellu- 
laire, non point qu’elles foient con£ 
tamment rougeûtres , boufies ,mol- 
lafles & faignantes , comme dans 
bien des fcorbuts décidés ; mais 
c'eft qu’elles font fouvent blaffarz 


À 
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_ des, calleufes ; defféchées irrégu- 


lierement &racornies,;comme dans 


de certaiñesefpeces de fcorbut, 


qui ne font quelquefois , comme 
on le fçait , que des Ecrouelles dé- 
guifées. Cette difpofition des gen- 
eives ; pour le dire ici en paffant , 
fait que les habitans des Monta- 
gnes paroiflent avoir les dents beau- 


coup plus longues que les habitans 
des villes ; cette groffeur apparente, 


& létat qui:en réfulte, en impo- 


fent quelquefois :on prend au pre- 


mier coup d'œil, des bouches 94- 
tées pour des bouches fort faines,, 


comme PFunon Dentifte l’a remar- 


qué ;-en un mot les gencives des 
Montagnards ne font pas ordinai- 


rement aufli fouples, aufli douces, 
-aufh lantes que celles des habirans 


de la plaine:;& ces vices font beau- 
coup plus marqués dans ceux qui 


font évidemment Ecrouelleux: :: 


leurs dents ne durent pas long- 


tems ;. elles onten général l'émail. 


Cv. 
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peu luifant, peu caffant , &ufujet à 


- la carie humide. iyagl 
Enfin , comme les Parotides &. 
les maxillaires tiennent unebonne 
partie du fond du vifage, il eft évi- 
dent que pour peu qu’elles foient 


tuméfiées, la portion inférieure de 


la face s'élargira , ce qui établira : 


la difpofition que les Praticiens 


nomment quelquefois Ganache ; 
difpofition très - remarquable dans 
les fujers Ecrouelleux. | 


_ Au refte nous formes bren af 


furés d’avoir obfervé, que bien des 
-enfans Ecrouelleux ont le col court 
& gros, la machoire inférieure plus 
étendue qu’à l'ordinaire , la bouche 


plus grande , les levres plus groffes ; ! 


ce qui eft naturel aux habitans de 
certaines vallées des Pyrenées. 
Lommius a dit que les Enfans font 
fujets aux Ecrouelles , s'ils ont de 
col court , les tempes déprimées, la 
machoire élargie. | 


Or tous les fymptômes dontnous 
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parlons , paroiflent plus dans la 
jeuneffe qu’à tout autre âge , non- 
 feulement parce que ces parties 
_ croiflent dans ce temps-là , & qu’- 
elles prennent les modifications dé- 
pendantes de la difpofition du fue 
nourricier, mais encore parce ques 
comme nous le remarquions (26. 
Fait) d’après Stahl, le torrent des 
_ liqueurs eft dirigé vers la tête dans 
le jeune âge , & parce que, comme 
Dionis Va dit, les Enfans mangent 
_Jouvent, & tiennent toujours leurs 
glandes falivaires en haleine ; ce qui 
fait qu’il s’y pafle à proportion plus 
de-changemens qu'aux extrémités : 
au contraire le torrent des humeurs 
changeant avec l’âge, les maladies 
fe portent ailleurs qu’à la tête, ce 
qui a été obfervé ; car il eft.rare, 
comme nous le dirons ailleurs, que 
les Ecrouelles fe démontrent pour 
la premiere fois dans les Adulte 
“par des glandes au col. | 
Quoi qu'il en foit , en ‘voilà ce 
C vj 
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: fembleaffez:, pour rendre raifon des: 


fymptômes que nous avons exami- 


nés, ainfi que de bien d’autres , tels 


que. les maladies de la. poitrine, 
celles du bas-ventre & les ulcères 
irréguliers , auxquels les Ecrouel- 
Jeux font füujets, & qu’on voit dé- 
pendre évidemment dela caufe 
que nous avons aflignée ; paffons 
de fuite à-d’autres fymptômes plus 


importans , ou qui font du: moins 
plus particulierement: du reflort de: 


la maladie dont nous parlons. 


Remarques fur quelques [ymptémes: 


fenguliers. 
DIXFEME FAIT. 


Desobfervations réitérées ont.ap- 


pris, 12. que trous les fymptômes: 


des Ecrouelles fe difipent-quelque- 


Æois dans les filles à l’âge-de puberté, 
lor{que leurs regles paroiïffents ainfi : 


que dans lés-enfans mâles , dont la 


conflitution. change avec l'âge &: 


& FA 
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devient bilieufe & hemorrhoïdale 
foic qu'il y'ait. des évacuations fen- 
fibles >ou qu'il n’yen'ait point; 20, 
qu'un ulcère ou. une dartre dimi- 
nue ou augmente Îes tumeurs 
Ecrouelleufes dans bien des fu- 
jets ; fuivant que l'écoulement eft 
plus ou moins abondant; 3°..que 7? 
les tumeurs Ecrouelleufes ou les ul- 
_cères déterminés font fouvent de 
bon augure, & délivrent tout le 
-€orps de bien des incommodités 
qui reparoiflent:, fi les tumeurs di. 
minuent d’elles:-mêmes , files ul: 
eères fe: defléchent:;, ou fi on vient 
a les faire difparoître ; 4°. enfin 
que les tumeurs Ecrouelleufes vont 
& viennent quelquefois, & fe tranf: 
portent d’un: endroit. du corps à 
Vautre. | 
Ontrouve dans les différens Auz 
teurs , des obfervations qui fonr 
_éonformes à: celles que nous: ves 
nons de rapporter. Riviere a vü deg 
Écrouelles au col.à la fuite d’une: 
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fufpenfion des Reglesz Fabrice HE 


dan a obtervé des tumeurs Ecrouel+ 
Isufes à une jambe par la fuppref- 
fion d’un écoulement, qui fe fai- 
foit autrefois vers l’ol ; Æmaius 
Luzitanus parle de quelques tu- 
meurs. Ecrouelleufes ; quialloïent 
du col aux teimpes & delà à la nu- 
que ; Simeon Jacotiusa vû des tu- 
meurs au col difipées par les uk 
cères à la tête formés parune gran« 
de quantité de poux ; fans parler de 
Baillou,qui a vû dans un enfant des 
tumeurs qui alloient G venoient ; ni 
de #arthon, qui remarque que les 
jeunes perfonnes qui gardent le Cé- 
libat deviennent Ecrouelleufes , & 
qu'elles ne guériffent que par le ma- 


riage ; ni enfin de bien d’autres que: 


chacun peut con{ulter. 


Tous ces fymptômes ne fau 


roient être attribués uniquement à 
la caufe dont nousavons parlé;mais 


ils ont un rapport immédiat avec:les 


diflérens mouvemens organiques , 
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“Qui donnent aux humeurs des di- 
rections particulieres , & qui déve- 
loppent même des maladies ca- 
£hées ou afloupies. | 
La théorie de ces mouvemens ” * 
n'eft pas de ce lieu ; elle regarde la 
plüpart des maladies, tant chroni- 
ques qu’aiguës , & elle tient fur- 
tout à la théorie des Métaftafes 
de certains ulcères & des cauteres,. 
dont lAcadémie de Chirurgie a 
propolé l’examen pour le Prix de 
:Fannée 173. 
11 fafit que nous fçachions que 
quelle que foit la méchanique de 
ces mouvemens, 1l y en a qui can- 
gonnent ; pour ainfi dire , toute l& _:, 
difpofition Ecrouelleufe dans un 
endroit , & qui la tranfportent d’un 
Heu à un autre ; il en eft comme 
des Cancers , auxquels la moindre 
caufe donne naiffance dans les fu- 
jets mal conftitués, puifque Bail- 
ou en a vû furvenir au nés à la fui- 
te dune playe faite en arrachant un 
poil, &c 


mm 
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Ce n’eft pourtant pas à dire,qne’ 
nous penfions que tout le levain 


- Ecrouelleux va: former: un dépôt 


particulier, ou bien fe répandre plus 


ou moins dans les humeurs. Nous 
- l'avons déja fair affez connoître ; 


nous regardons les Ecrouelles com- 
me une maladie. générale du fuc 
nourricier', maladie qui fe démon- 
tre dans une partie plütôt que dans 

une autre, fuivant la difpofition par- 
ticuliere-de cette partie ,ou fuivant 
les direétions des mouvemens dés 
vaifleaux & des nerfs:, & dû mou- 
vement tonique de toutes les por- 
tions dela fubftance cellulaire , qui 
ont acquis la confiftance des:mem- 

branes.} Hecquet a: donné pour La 
caufe'désEcrouelles le {uc nerveux: 


 dépravé dans la huitieme paire. - 


Encore unefois ,. nous ne-fau- 
rions aller plus avant fur cette ma- 
tiere fans nous écarter du fujet que 


Nous traitons : ajourons feulement 
‘que ceux qui ont: regardé. les. 
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Ecrouelles, comme une maladie 
particuliere du col ;:ont pris un feul 
fymptôme pour toute la maladie ; 
les glandes au col font l'effet de la 
difpofition Ecrouelleufe , & des 
mouvemens qui la développent 
dans cet endroit plûtôt que dans 
un autre , par les raifons que nous 
avons déja indiquées. plus d’une 
fois, & qui ont fait qu'on a com- 
paré cette maladie, à une maladie 
des Cochons ; qui en ont en effet 
une pareille;.tant peut-être à caufe 
du fiége de la maladie elle-même, 
qu’à caufe que ceux qui ont le col 
garni de tumeurs ,. font fouvent, 
comme nous l'avons remarqué ; en 
refpirant & en touffant,un bruit pa- 
reil à celui que font les Cochons, 

Voyons avant d'aller plus loin, 
fi les tumeurs à la Thiroïde & les 
autres goitres font des fymptô: 
mes dés Ecrouelles : les Auteurs 
paroiflent partagés là-deflus ; & 
nous. ayons. và. des goitres avec 


is 


om | 


rte, = 


nous croyons que toutes les tu-# 


viennent par quelque accident ,! 
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des Ecrouelles , mais moins com 
munément que des goîtres fans’ 
Ecrouelles.- H femble que la pre- 
miere incommodité foit un fupplé- 
ment dé la derniere dans les habi-. 
tans des vallées des Pyrenées; car 
la plüpart, fur-tout les femmes 
ont des goïtres ou des Ecrouel-! 
les , & quelquefois l'un & l’autre. 

Au refte quoique Freind préten- 
de que les tümeurs à la Thiroïde? 
font fcrophuleufes, maïs non point” 
les tumeurs des tégumens de cette. 
glande qu'il nomme des goîtres 3% 


meurs au col, excepté celles quii 


ou à la fuite d’une inflammation,nél 
font que les fymptômes d’une dif 
pofition Ecrouelleufe plus ou moins! 
développée. Ce qui nous engage* 
à penfer ainfi, c’eft qu’outre que les 
traitement & la théorie de ces deux! 
maladies font les mêmes ; nous! 
avons obfervé qu’il y a des cantons! 
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entiers dans nos vallées, dans lef- 
: quels les femmes ont prefque tou- 
.tes des goîtres, & qui ne font fé- 
-parés d’autres cantons où l'on ne 
trouvé prefque point de goitre ; 
.Que par un torrent, avec ceci de 
 fingulier, que les habitans des deux 
bords du torrent fe nourriflent dé 
: même ; boivent de la même eau .. 
qui eft pour l'ordinaire celle du 
torrent mitoyen ;. mais les villa- 
ges dont les habitans font fujets 
aux goitres ; font tournés vers le 
Nord , aux pieds des Montagnes 
qui leur cachent le foleil levant 
au Heu que les autres font au le- 
.Vant & aû midi : d’où il fuit évi- 
-démment,que la formation des goi- 
tres dépend moins de la nature de 
: l’eau, à laquelle on les attribue gé- 
nérälement,que de l’ation du foleil 
ou de l'air, plus ou moins chaud ; 
elle fait fur les corps des impreflions 
dont les goîtres ne font que des 
fymptômés ; & ces imprefhions 
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‘#ont la difbofition Ecrouelleufe:: | 
Ceci nous conduit naturelle* 
ment à une réflexion de Chauliaë »! 
que nous ne fçaurions rendre mieux! 
que. Joubert ; fon Traduéteur:: ill 
dit que glande ; Ecrouelle,; nœud ,! 

- loupe ‘, tortue; nate’ ;* goître: Gi 
bubon fugilin, font mis fous le) 
genre des exitures 6 re 
phlermatiques.-Fout le monde con“ 
viendra aifément que toutes ces! 
maladies ont’ bien des rapports ;! 
c'eft ce que Ÿ”1feman a prétendu ;! 
lorfqu'’il dit-au rapport d’A/llen:, quel 

* les Ecrouelles fe jettent fur toutes lesi 
parties, les glandes ; les mufcles-G: 
les os ,8&t que la maladie nommée! 
Spina ventofa eft une forte: d'E« 
-crouelles. Toutes ces tumeurs peu 
vent être comprifes, comme'on le 
fait ordinairement, dans la clafle des 
tumeurs froides; ainfi il paroït qu'il 
eft inutile d’entrer dans de longs 
détails pour concilier les Auteurs 
fur. les. différences qu'ils trouvent 
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éntre ces maladies : ceux qui vou- 


dront diftinguer , comme Warton, . 


Struma.de Scrophula , ou regarder 
avec Séverinus ; le Pédartrocace 
comme une tumeur Ecrouelleufe , 
ou confidérer.celle-ci comme une 
efpece de Skirre avec Rondelet, 
fent au ford très-libres ; cependant 
il eft bon de fe fixer jufqu’à un cer- 
tain point, & de ne pas regarder 


tous les Skirres ; les Steatomes: 
& les Loupes, comme de vraies. 


Ecrouelles : ce font, fi l’on veut, 


des maladies qui n’en different que. 


par quelque nuances ; mais ces dif 
férences font effentielles. 

Nous ne fçaurions , par exem- 
ple, regarder dans toutes les occa- 
fions comme des Ecrouelles véri- 
tables , les tumeurs au col , qui 
font la fuite des maladies inflam- 


matoires , quoiqu'on le trouve en 


termes exprès dans le livre de glan- 
dulis attribué à Hippocrate ; il ne 
gonvient pas de décider légérement 


ms À 


cd 
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qu'une maladie eft écrouelleufe ; ! 
ne füt-ce qu'à caufe de l’impref- : 


Au refte telle eft la nature de 


ion qu'une femblable décifon fait 
toujours fur le malade & fur les 
affiftans. II faut d’ailleurs diftinguer 
les différens degrés d’une maladie, 
fes commencemens d'avec fon déve- 
Joppement & fon état fixe , comme 
nous le dirons plus bas. 


bien des maladies qu’elles ont fou- : 


vent ; quoique différentes dans leur | 


origine,une même fin :on a dit que 


Ja plûpart des maladies chroniques 
peuvent dégénérer en fcorbut ; on 
peut de même avancer, que bien 


des maladies finiflent en prenant 


un caractere Ecrouelleux. 


Nous avons vû des dépôts de lait 


dans les femmes , aux mamelles ,' 


ou dans d’autres parties , auxquels 


fuccédoient à la longue la carnifi- 


cation de quelques os , la forma- 
tion de plufieurs glandes au col & 
aux aifleles,& enfin des ulcères dont: 
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le pus étroit liquide & mal travaillé, 
&les chairs baveufes & blanchâtres. 
| Onvoitaufliles cancers, la vé- 
per gale,les dartres &l'excrétion 
de la fueur arrêtée fous les aiffeles 
ou aux pieds , dégénérer de même 
en Ecrouelles très-bien cara@éri- 
fées, ainf que bien d’autres mala- 
dies ; l’état écrouelleux eft fecon<* 
daire dans ces cas, au lieu qu'il eft 
indépendant de toute autre ma- 
dadie dans les Ecrouelleux ordi. 
naires , dans ceux qui ont cette 
maladie par leur conftitution natu- 
relle, & par celle.du climat qu'ils 
‘habitent. 

Voyons enfin, files Ecrouelles 
peuvent fe communiquer d’un fu- 
jet à l’autre; les Auteurs ne nous 
éclairent pas à cet égard: voici nos 
obfervations. 

Une jeune fille très-bien nee 
tuée époufa un homme de famille 
Ecrouelleufe , & elle fut atteinte 
de cette maladie dont le mari 
mourut. 
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Une jeune femme dont le maïï! 
eut la gale & puis les Ecrouelles ,! 


eut elle- même la gale & les! 


Ecrouelles, 
Un homme dont la femme mou- 
rut pulmonique à la fuite des tu: 


meurs écrouelleufes, devint lui-mê< 


me pulmonique » & mourut de 
cette maladie. | | 


Il eft ordinaire de voir que les 


Nourrices Ecrouelleufes commu- - 


niquent leur mal à leur nourriflon; 
on peut obferver cette communi- 


e 


cation même dans les Brebis , qui ! 
ont quelquefois des tumeurs au. 
col fort femblables aux tumeurs 


Ecrouelleufes. . 


Quant à ce qui concerne la com- : 


munication des Ecrouelles des pe- | 


res & des meres aux enfans , elle 
eft aflez connue. 


_ Ainfi il eft à préfamer que les 


Ecrouelles peuvent fe communi- 
uer quelquefois , comme la vérole 
quer q > 


ou la gale ; maïs ce foupçon de con- ! 


tagion 
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. tagion eft peu alarmant, parce qu'il 


eft afluré que quelqu'un n’en eft at- 
teint que très - difficilement , à 
moins qu'il n’ait lui-même du pen- 
chant à la maladie ; ce que d’autres 


“obfervations, qu'il eft inutile derap- 


“porter, confirment. 
 L'exifte donc dans la nature une 
forte de miafme fcrophuleux , qui eft 
fans doute formé quelquefois par 
les révolutions qui arrivent aux di£ 
férentes humeurs, & qui peut fort 
bien, en paffant d’un fujet à l'au- 
tre, aller, comme le levain dans la 
pâte, gâter des humeurs faines 5 
maïs il faut qu’il trouve une difpofi- 
tion particuliere dans le fujet pour 
y agir : il a befoin d’y être mis 
en aétion par un cettain jeu des 


Organes , & par l’état particulier 


‘des liqueurs. Quoi qu’il en foit, ces 


queftions qui ne font après tout que 


de pure curiofité , ne regardent pas 
plus fpécialement Îles Ecrouelles , 
que tant d'autres maladies ; paf 
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fons à quelque chofe de plus efs 
fentiel. | | 


Traitement général des Ecrouelles, 


Il ne faut pas moins , pour gué- 
sir un Ecrouelleux décidé , que 
changer entierement fa conftitu- 
tion , ou donner une nouvelle tour- 
nure à fon tempérament ; il feroit 
inutile de s’attacher aux fymptô- 
mes uniquement : il eft important 
d'aller droit à la caufe. 

Le penchant qu'ont dans cette 
maladie les humeurs à s’aigrir ,&t 
le peu de confiftance qu'a acquis 
le fuc nourricier , font néceffaires 
ment accompagnés d'un déran- 
gement plus ou moins fenfible 
dans la digeftion & dans la tranf- 
et , comme on peut aifément 
e conclure de tout ce que nous : 
avons dit jufqu'ici, & de ce que 
nous avons déja remarqué ci-deflus. 
. Il eft effenriel de porter d’abord 
es vües fur les premieres Voies y 


… FOR 
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ipuifque c’eft dans ces parties que 
prend fa fource une humeur perni- 
cicufe , qu'il faut néceflairéement 
épuifer ; & que d’ailleurs elles in- 
fuent fingulierement, & par une 
mécanique peu connue , fur toutes 
les fonctions. 


… Les Purgatifs & les Emériques. 
»* Les purgatifs font nécefläires ; 


quelques bons Praticiens que nous 
avons indiqués au commence- 
ment,les confeillent. Aux Ecrouel= 
es , dit Joubert d’après Chauliac ; 
les Purgatifs font grand profit ; 
ÆErmuller veut qu'on y employe 
Fhellébore noir 3 Baillou  confeille 
Une poudre laxative;& enfin l’ufage 
du Mercure doux eft recommandé 
par tout le monde pour cette malas 
je. 

- Ileft vrai, qu'il paroît qu’on don: 
ie ce dernier remede à titre d’altés 
tant, & que la plüpart des Auteurs 
Wont pas fait grand ufage se Pur= 
\ 2 1} 
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gatifs décidés pour les Ecrouelles: 
nous n’en trouvons guére qui ayent! 
vanté l’ufage des vomitifs autantw 
que Fuchfius ; il dit que vomitusk 
debet afjiduè provocari ; malgré ce 
la les vomitifs ont été communé<w 
ment regardés comme des reme-M 
des trop vifs 5 ce qui eft enfin dé« 
généré en habitude, qui a fouvents 
en Médecine la forcede Loi. 
Mais ayant réflechi fur ce ques 
Galien, & après lui Montanus , diss 
fent avoir guéri des Skirres cancé=# 
xeux par des purgatifs réitérés , &ts 
l'expérience nous ayant inftruits là: 
deflus; nous ne faurions nous ems 
pêcher de dire que quel que foits 


l'érat d’un Ecrouelleux ; les purgasi 


tifs réitérés font toujours de bons 
effers fur lui, pourvû qu’il foit er 
état d’en fupporter l’aétion: les voz 


mitifs même donnés plus fouvent 


qu'on ne pourroit le croire, nous 


+4 
” 


Le, 


LÀ 


el 


ént toujours paru avoir des fuccès 
très-heureux, k ; 


— 
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D'un côté l'évacuation fouvent 
copieufe des fucs glaireux ; qu'ils 
procurent dans cette maladie, dé- 
gage efficacement les premieres 
voies , répare le défaut de tranfpi- 
ration, remet la digeftion , & em- 
porte des levains dé matiere acide; 
& d’autre part, ces remedes remet- 
tent le ton des nerfs Gafiriques ; &t 
redonnent par-là une force notable 
à touces les parties du corps. 

Ea un mot les vomitifs & les 
purgatifs employés fagemert , mais 
avec une confiance & une ferme- 
té qu'on acquiert par les fuccèss 
font aufi néceflaires dans les É- 
_ crouelles , que dans toutes fes au- 
tres maladies chroniques & aiguës. 

C'eft au Praticien éclairé à pré 
parer le corps par la faignée, êc les 
autres remedes ordinaires, & à bien 
 failir les contr'indications qui peu- 
vent fe préfenter par l’état de la 
poitrine & du bas-ventre ; mais plu- 
 fieurs exemples nous ont appriss 
| Dii] 


LE 


73 L'Ufage des Eaux Li 
qu'il ne faut pas trop s’amufer à des. 
remedes préparatoires, nife mul-! 
tiplier à foi-même , par des idées 
puifées dans la Théorie ;-les motifs : 
de crainte : nous ne nous fommes 
fait les loix dont nous parlons ; 
qu'après avoir vû des cas, où nous 
n'ofions pas nous décider , & qui 
téuflifloient entre les mains de 
gens plus hardis que nous. Ceci 


” pourroit regarder d’autres maladies 
que les Ecrouelles ; mais c’eft à cel- 


le-là feulement que nous nous bor- 
nons ici. pe 14 

Le vomitif qui a paru lui être le 
plus approprié , eft l’Ipecacuanha: 
on a dit, qu'il fondoit les fucs vif- 
queux des premieres voies ; ce qu'il 
y a d'afluré, c’eft qu'il en fait fou- 
vent rendre une quantité prodi- 
gieufe : nous ofons en appeller à 
l'expérience ; qu’on le donne dans 
ces enfans dont le col eft gorgé & 
bouff dans fà totalité, dans ces fil- 
les qui ont des glandes au col , des 
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imaux aux yeux, & qui font dans un 
abattement général ; anfique dans 
ceux qui ont de vieux ulcères E- 
crouelleux : on verra , malgré les 
terreuts paniques des malades , que 
tout change en bien deux ou trois 
jours après l'effet du vomitif; nous 
n’indiquons ici aucun cas que nous 
n’ayons vû bien des fois , avec tous 
te la réflexion qu'il exigeoit. 

Quant à l’efpece des purgatifs # 
les doux, tels que la manne & la 
cafe, nous ont manqué quelque- 
fois , quoiqu'ils procuraffent des 
 évacuations ; elles n'étoient pas 
plenieres , fi on peut parler ainfi ÿ 
elles ne nous paroïfloient être , que 
Pexcrétion des humeurs déja mo- 
biles, & contenues dans les intef- 
tins ; dont l'intérieur étant induit 
d’un verni glaireux ; avoit befoin 
d'être irrité jufqu'à un certain 
point : aufli nous fommes - nous 
reftraints À employer en pareil cas s 
autant quil eft poffible , le fené 

à ND HT 
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& le jalap, dont l’ufage devient f 


rare , parce qu'ils excitent quelque- 
fois de certaines douleurs paffage- 
res ; comme fi ces douleurs même 
que l’on prétend éviter , n’étoient 
pas léffort le plus falutaire qui puifle 
arriver aux inceftins , & la fuite né- 


ceflaire de l’heureufe impreflion 


des remédes : nous employons auf: 
fi fouvent les purgatifs avec le quin: 
Guina , dont nous parlerons ci-def- 
fous ; les fels chatartiques nous 
fembleroient convenir à certains 
égards; mais nous n'avons point 
d'expérience là - deffus ; & nous 
Jaiflons ce point à difcuter à ceux 
qui ont accoutumé de les employer 
plus que nous ne faifons. | 


Les Abforbans. 


Les abforbans font prefque de 
tous les remédes pris intérieure- 
ment, ceux qui ont le plus réuni 
le fuffrage des différens Auteurs ; 
il en eft peu qui n’en recomman- 
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dent l’üfage , comme Ermuller, 
Ruland & tant d’autres : l'éponge 
brûlée & la pierre ponce ont été 
très-communément données pour 
tels ; Thomas Burnet parle de quel- 
qu'un ; qui juroit avoir fouvent 
guéri des Ecrouelles ( pluries} 
avec des pilules faites de miel, & 
les cendres d’une Taupe. 

Tous ces témoignages ne fau- 
roient que donner un grand poids 
à l’ufage de ces remédes , qui font 
aufli employés ordinairement dans 
les Pyrenées ; on en combat les 


goitres comme les Ecrouelles, & 


nous en avons vû quelquefois des 
effets furprenans. PRADA RL 

Nous employons les abforbans 
les plus communs , comme les plus 
aflurés >; tels font les coraux, les 
yeux d'écrevifles & la masneñe 
blanche , que nous avons vü que 


des charlatans gardoienñt comme 


un fecret rare & précieux ;'& dont 
ils n’accordoient la connoiffance 


D y 
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qu'à ceux qui avoient pour eux una 
confiance aveugle & à l'épreuve, 
ou bien à ceux qui Îa leur payoient 
bien cher. 

Ces remedes n’agiffent pas tant 
fans doute , en enlevant aux fucs 
contenus dans les premieres voies 
quelques parties d'acide auxquelles 


ils fe joignent, qu’en purgeant très- 


efhicacement par leur union avec 
les acides ; ce que nous avons vû 
arriver à la magnéfie blanche avec 
un fuccès marqué. | 
D'ailleurs , ils réveillent auflt 
l’aétion de l’eflomac & des inteflins, 
qui étant irrités dans une feule par- 
tie, reprennent leur jeu dans toute 
leur longueur ; ce que Junker à trés- 
bien remarqué après Stahl : or c’eft 
de cette action tonique furajoutée 
aux inteflins des Ecrouelleux , que 
nous attendons la révolution favo- 
sable à leurs premieres voies , com- 
me nous le “HEQS tout-à-l heutes | 


| 
| 
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Les Amers, le Quinquina. 


Baillou nous ayant indiqué lu- 
fage de la pimprenelle , de la vé- 
ronique & de la fumeterre dans les 
Ecrouelles , & ayant trouvé dans 
Thomas Burnet le chamedris & la 
fcolopandre en décoëtion , fort van- : 
tées pour la même maladie; nous 
avons jugé, vû la conftitution glai- 
reufe ou pituiteufe de leftomac de 
ceux qui en font atteints, À Piner- 
tie aflez évidente dans laquelle 
leur bile fe trouve, que les amers 
étoient très-convenables dans ces 
Cas. 

Nous nous fommes bornés au 
quinquina ; que nous regardons 
comme un des flomachiques des 
plus efficaces. Il ma jamais man- 
qué de redonner Pappétit , de diffi- 
per les langueurs d'eflomac ; &c 
la forte de dévoyement & de foi- 
bleffe qui arrivent fouvent aux 
Ecrouelleux >. bien is qué 

V] 
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nous avons fait précéder les éva: 
cuans. 

* D'ailleurs le quinquina eft un des 
amers qui étend le plus évidem- 
ment fon ation fur le fang & fur 
toute la machine : les belles Cures 
que Morton a faites avec ce remé- 
de , (& qui ie lui ont fait trop van- 
ter) fuffroient pour établir ce que: 
nous avançons , fi l’on ne fçavoit 
outre cela les effets furprenans qu’il 
_a produits fur quelques gangrènes. 
Nous lui avons vü,pour ce qui nous: 
concerne , opérer des guérions qui 
femblent incroyables; & pour nous: 
renfermer dans la maladie que nous 
traitons , nous avons fouvent obfer- 
vé, comme nous venons de ie di-» 
re, qu'il redonne l’aétion, le jeu 


de la refpiration , la. couleur ; la: - 


gaieté aux Ecrouelleux , &: qu'il 
change en moins de tems quon ne 
fauroit le croire l’état de leurs ulcè- 
res , en leur donnant un coup 
d'œil , une confiftance & une fenfi- 


£ 
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 bilité quelquefois néceflaire ; ce 
que les baumes ne produifent pas : 
| Joint à ce qu'il y a prefque toujours 
) dans les Ecrouelleux des efpeces 
deredoublemens de fievre , de dou- 
. leurs ou de tumeurs plus ou moins 
marqués ; ce qui vient de la débi- 
lité de leur eftomac , qu'il faut 
fouvent relever , avec les précau- 
_tions dont nous parlerons plus bas. 


Les Anti-[corbutiques. 


© Nous avons encore tiréde grands 
avantages de l’ufage des anti-fcor- 
butiques alkalins , tels que le cre- 
con & le cocléaria, dont il n’ef 
pas -nécefaire de vanter la vertu, 
& dont on voir évidemment le rap- 
ort avec l’état glaireux & tendant 
à l'acidité ; qui rend les humeurs 
des Ecrouelleux fans prefque au- 
cune vivacité , & leurs folides fans 
jeu sa ot 
. Ainfi l'Ipecacuanha & les purga= 
tifsréitérés , l’ufage des abforbans » 
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des plantes cruciferes & du quim« 
quina différemment combinés, & 
adminifirés avec les précautions 
convenables ,; fuivant que le cas 
l'exige, font les principaux fecours 
que nous fournillons aux premie- 
res voies des Ecrouelleux, afin de 
leur donner la force nécefhaire 
pour vaincre le penchant des hu- 
meurs qui y croupiffent & de celles 
qui y aboutiffent , & pour les difpo- 
fer à fournir un Chyle plus vif, & 
foutenir leurs ofcllations qui in 
fluent fur tout le refte du Corps 


Les Laitages, 


On nous oppofera peut-être ce 
que Baillou oppofoit à Rondelet s 
c'eft que ce dernier ordonnoit pouf 
les Ecrouelles des médicamens qui 
ont trop de chaleur ; 6 que l'humeur 
des Ecrouelles étant âcre , mordante 
G falée , il convient de l'adoucir $ 
& de diminuer fon adivité par des 
incraflans & des relâchans , au lieu: 
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de l'effaroucher par des toniques & 
des fpiritueux : enfin bien des gens 
feront peut-être de l'avis du même 
Baillou, qui confeïlloit le perit-lair 

| & Le lait, d'anefle , avec plufieurs 
autres Auteurs, notamment W1/6= 
man ; qui le met au rang des fpéci- 
fiques pour les Ecrouelles. 

.. IF s’en faut beaucoup que nous 

- foyons éloignés de l'ufage de ces 
remedes adouciffans , lorfqu’on ne 
les donnera que pour ce qu'ils va- 
lent, & dans des cas où il eft im- 
portant de relächer & d’humeéter 
beaucoup, comme il y en a ; ce 
que nous dirons plus bas : mais au- 
tre chofe eft donner un reme- 
de comme préparatoire , autre cho- 
fe eft le regarder comme fpécifi- 
que ou curatoire; ÿ 
+ Le lait, par exemple, eft fouvent 
très-bon pour préparer, pour corri- 
gér certains fymptômes urgens : il 
peut même être employé à titre 
d’aliment ; mais l'expérience ap- 
prend tous les jours à ceux qui fui: 
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vent de près les maladies, & qui 
favent ne pas prendre un faux cal= 
me pourune guérifon ; qu'il ne pro- 
duit rien moins que les effets qu'on 
en attend. Il eft d’ailleurs dire@te- 
ment contraire à l'indication princi= 
pale qu'il ya à remplir , autant qu'il 
eft poffible , dans le traitement des 
Ecrouelles; c’eft celle qui eft tirée 
de la caufe qu’on doit combattre : 
en un mot, le lait favorife l’état d’i- 

nertie , de foibleffe , d'affaifflement, 
 & peut-être de féchereffe dans 
lequel les folides f trouvent dans 
les Ecrouelleux ; il porte dans 
les liqueurs un Chyle prêt à s'aie 
grir, pour peu qu'il trouve des dif 
politions dans le fujet ; ce quenous 
prouvons principalement par le 
xemple des femmes Ecrouellenfes ÿ 
qui lorfqu’elles deviennent nour- 
rices , font fouvent fujettes à des en< 
. Borgemens extraordinaires dans le 
genre glanduleux ; par celuides en: 
fans à la mamelle, qui font très-coma 


€ 
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| munémentatiaqués de tumeurs 
qui ont plus ou moins de rappoit 
aux Ecrouelles; & enfin par celui 
de nos Montagnards qui fe nour- 
riflenc de laitages , & qui font plus 
écrouelleux que ceux qui boivent 
du vin. | 
On verra pourtant ci-deflous que 
nous employons ce reméde ; mais, 
ce n’eft qu’en l'aiguifant, ou lorf- 
que nous y fommes forcés : notre 
intention eft de faire fur les Ecrouel- 
leux un changement, qui a du rap- 
poit à celui que l’on fait dans les 
enfans qu'on févre ; c'eft de leur 
donner des forces, en accoutumant 
_ leur eftomac à la digeftion de quel- 
_ que chofe de plus a@tif que le lait, 
ê& à fournir au fang un fuc nourri- 
cier plus folide. | 
L'effet de tous les remédes dont 
nous venons de parler eft paflager, 
ils n’agiffent prefque que fur les 
premicres voies ; mais il s'agit de 
renouveller toute la lymphe, de 
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fournir des fucs mucilagineux plus 
abondans à tout le tiflu cellulaire, 
d'ouvrir les couloirs de la peau; fans 
compter qu'il faut aller emporter 
les embarras des glandes, & quel- 
quefois des os. i 


Les Eaux minérales, . 


Il eft donc important d’avoir un 
médicament général, ft on peut 
s'exprimer ainfi, ou quiiagifle fur 
toute la machine, qui faffe des ré- 
volutions permanentes , & qui ait 


enfin le dégré d'efficacité néceflaire 


avec la douceur convenable. 
Les Eaux minérales, les Bonnes. 
en Bearn, & celles de Bareges dans 


le Bigorre, nous ont fourni cette 


forte de reméde : on fait tout ce 
qui a été dit fur leur nature favo- 
neufe , huileufe, fulphureufe , fur. 
leur odeur d'œuf cuit , fur leur cha- 


leur de différens dégrés, & fur leurs 


fels neutres, le marin & un fel vi- 
triolique femblableà celui d'Epfom, 
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qu'elles contiennent en très-petite 
quantité. Voici ce qui nous a en- 
gagés à les employer pour les 
Ecrouelles. 

1°. Elles font tranfpirer , prifes 
en bain, beaucoup plus qu’un bain 
d’eau commune chaude au même 
degré ; ce que nous avons prouvé» 
en faifant pefer deux hommes qui 
fe font baignés , l’un dans l’eau na- 
turelle chaude , l’autre dans l’eau 
Bonne & celle de Bareges: celui qui 
prit le bain d’eau minérale, perdit 
defon poids beaucoup plus que l’au- 
tre ; l’état de fouplefle & de dou- 
ceur qu’elles donnent à la peau, in- 
dique la même proprieté , aufli- 
bien que la mouëteur fouvent abon- 
dante qu’elles excirent étant prifes 
intérieurement. 

2°. Elles font rendre, quandon 
les boit pour de certaines maladies, 
. une grande quantité de glaires , ou 
du moins elles les difpofent à fortir 
par laétion du moindre purgatif ; 


+ 


Su, 
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& quelquefois d’un fimple avez 
ment ; elles remettent l'appétit , & 
la digeftion , & elles redonnent des 
forces , & fouvent de l’embon- 
point. | 14 
3°. Elles donnent au fang une 
conftitution plus vive, plus forte, 
plus élafique; ce qui fe prouve par 
* des couleurs qu’elles procurent à la 
plupart des filles clorofiques, par linf. 
peétion de leur fang lorfqu’elles 
ont pris des eaux un certain tenss : 
on S'apperçoit aifément qu’il eft de- 
venu rutilant, vif, quelquefois com- 
me celui des plurétiques ; cequi 
eft encore indiqué par l'effet qu'el- 
les produifent fur le fang extrava- 
fé: car elles le raréfient; & lorf 
qu'on fait bouillir le mêlange d’eau 
minérale & de fang, ce dernier ne 
fe coagule point, comme cela lui 
arrive avec toute autre eau: Ja fié- 
vre légere & falutaire que les eaux 
excitent , eft encore une preuve de: 
la même propriété. 


: 
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4°. Nous leur avons vü, entre 


_ mille cas que nous pourrions citer; 


redonner la foupleffe &le mouve- 
ment à des membres, des jambes 
& des bras, qui étoient dans une 


vulfion depuis des années entieres, 
& davantage ; difliper des dépôts de 


lait dans plufieurs parties du corpss 


& dans les mammelles ; fondre 
uelques tumeurs, aux aines, au 
a , fous les aïffeles, & au col; ci- 
catrifer de vieilles fiftules fans ca 
rie & avec carie, dans tous les os 
du corps humain, depuis le pied 
jufqu’à la tête , aux orbites , au pa- 
lais , dans les narines , dans les 
oreilles , à la nuque , au col , à l’'é- 
pine du dos, aux côtes , au fter- 
num , à l'os facrum , aux os inno- 
minés , & à tous ceux des extrémi= 
tés ; fans parler de ce que nous 
leur avons vû faire fur des mala- 
diesinternes, 
2, Enfin nous avons éprouvé » 


fécherefle extraordinaire & en con- 
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que les concrétions de la bile ou les. 
pierres de ‘la véficule du fiel , les 
tumeurs skirreufes , certaines efpé= 
ces de pierres des reins & de la vef- 
fie ,; étant mifes à tremper dans ces 
eaux , diminuent à la longue, & fe 
diffoivent du moins en partie: nous 
avons obfervé qu’elles fe mêlent 
avec le pus, mieux que l’eau com- 
mune, ainfi qu'avec la lymphe, & 
furtout avec le lait , qu’elles ne 
caillent pas ,; même par l’ébulli- 
tion, & qu'elles rendent plus pro- 
pre à rélifter à l’action des acides ; 
mais ces dernieres expériences né- 
tant, ni aufli décifives, ni aufli 
multipliées que les obfervations fai- 
tes fur le corps vivant, c’eft aufli 
aux premieres que nous nous en tes 
_nons. 

Il m’eft perfonne qui n’en con- 
clue, qu’elles indiquent que nos 
eaux peuvent être très-falutaires 
aux Ecrouelleux : Pévenement con< 
firme cette idée, à bien des égards ; 
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_ imais l’expérience nous ayant ap- 
pris qu'il y a des écrouelles qui ré- 
fiftent à nos eaux , & que celles 
qu’elles guériffent font fujettes à des 
récidives , nous avons crû qu’il fal- 
loit leur joindre un autre reméde, 


Les Friétions mercurielles. 


… Nous n’avons pas été long-tems 
à nous déterminer ; le mercure s’eft 
bientôt préfenté à nous, comme 
ayant les qualités néceffaires pour 
faire le complément à nos eaux. Inf- 
truits par Warton, qui dit que fre- 
quenter ftrume evanefcunt mercurii 
falivatione; & par AmatusLufitanus, 
qui en a guéri izunétione mercuru ÿ 


raflurés d’ailleurs contre l'opinion . 


de bien des Auteurs,qui n'en difent 
pas un mot dans le traitement des 
écrouelles , par celle de tant d’au- 
tres qui ne ceffent de vanter l'ufage 
du mercure doux, & des autres pré- 
‘parations mercurielles , nous nous 
fommes déterminés pour les fric- 


à 
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tions: non que le mercure ou fes 
préparations prifes intérieurement 
ne nous ayent paru avoir quelques 
bons fuccès ; mais c’eft que nous 
avons crû qu'introduit immédiate- 
ment dans le tiffu de [a peau, il “5 
plus efficacement. À 
Nous ne doutons pas que pris in3 
térieurement , & appliqué extérieu 
rement , il ne pulile entrer dans lé 
voies de la circulation, ou dans les 
artères & les veines qui tiennent au 
cœur; mais à dire vrai, il femble 
que s’il y entroit comme on le pen- 
fe communément, il devroit s’ac- 
cumuler dans les ventricules du 
cœur, & y caufer bien des rava- 
ges: of comme nous n'avons ja- 
mais vû ce cas, & que des Auteurs 
que nous nous rappellons , il n’en 
eft qu’un cité dans le Diétionnaire 
de Médecine, qui dit avoir trouvé 
de mercure AU accumulé dans le 
Cœur , comme d’autres qui Ne 
trouvé dans des cavités ofleufes, 
ds 


TA 
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_ Comme Cheine qui l’a appercu fur 
_ la peau même; nous {omimes por. 
tés à croire que ce minéral agit 
très-fouvent , fans entrer dans la ca- 
vité des vaifleaux, & en paffant d’un 
lieu à un autre , dans la fubftance 
cellulaire & dés interfices. 

Le mercure confondu avec les 
humeurs dans les vaifleaux » S'aCCU« 
muleroit comme dans une bouteil- 
le dans laquelle on le méleroit avec 
du fang , & qu'on fecoueroit , fans 
faire un changement notable fur le 
même fang, comme on peut lé 
prouver. Ceque le mercure fait d ans 
une bouteille , il le feroit dans un 

Vaïfleau fanguin ou dans un lym- 
| pharique ; les veines ne fauroient le 
aire mouvoir , & les arteres ne 
: Fempêcheroient pas de fe joindre à 

elui qui arriveroit de nouveau : 
encore une fois n'étant pas mifci- 
. de avec les humeurs, & étant d’u- 
rie pefanteur fpécifique fi différen- 
ce de la leur, il s’'accumuleroit : on 


E 
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autoit beau lavoir divifé ; dès qué 
deux parties de ce minéral circule 
roient dafs le même vaifleau , elles 

_ fe Joindroient:, ou dans le tronc o 
dans les ramifications. +: y 

. Aulieu qu’en fuppofant qu'il 
pafle d’une cellule à l’autre, qu'il 
va &.vient en parcourant des me- 
mes routes ; dans lefquelles il eft 
auffi gêné que lorfqu'il eft entré ; 
il paroît fenfiblement qu’il doit fai- 
re une grande quantité de compref. 

- fions, qui feront commé autant de 
pétices ligatures qui .étrangleront 
les vaiffeaux, & quien augmente- 
ront l’aétion. Il agira für la fubftan- 
ce cellulaire, en la comprimant, 
en l’étendant, en donnant à fes cou: 
ches une groffeur égale ;:& en fs 
cilitant les voies à celles:qui doi: 
vent fe formier de nouveau: ilbri: 4 
fera fi l’on veut lés concrétions qu'ii ? 
rencontréra ; mais fon effetprinci | 
pal fera toujours d’exciter un moi 
vement comme fébrile dans lés der” 


Es 
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Abiers capillaires > Qui font ceux qui 
doivent fournir la matiere de la nu- 
#trition, & que nous croyons être 
- dans les Ecrouelleux dans un état 
d'inertie, d’abbatement. & d’amai- 
«griflement pareil à celui qui fe trou- 
.Ve dans l’eftomac ; ou pour mieux 
-dire ; qui fait lui-même la féche- 
telle ; la délicatefle & la foibleff 
aides ‘vifcergssiss :1 01 | 
. +Quoiqu'il-en foit de toutes ces 
.‘queflions , qui tiennent plus qu’on 
«ne pourrait le-penfer à de grandes 
-æecherches fur l'œconomie anima- 
-le, il eft évident que nos eaux & 
Îlemercure.s’aident mutuellement, 
<& que l'effet que:cés deux: caufes 
_ mproduifént doit être, bien plus aflu- 
| 1#651y0int à cezque chacun.agit à fa 
_. mañiete, «chacnn corhbat:la mala- 
_ jrdie felon:fesiférces.::i lle 
| -roches éaux:;outre :ce :que nous 
| v'eh avons dit ragiflent titre de 
inmenfrué jqui diffout les-concté- 
| ratians quecle -shercure. Re ; 
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& elles les emportent avec les ex 
crétions générales. Ce qu'il y a en- 
core de plus notable, c’eft qu’elles 
‘s'incorporent avec la Iymphe nout- 
riciere , qui s'étend avec aifance 
dans les efpaces que le mercure a 
parcourus : ce qui fait penfer ainfi, 
c'eft que les eaux augmentent dans 
tous les ulcères la fuppuration ; où 
le travail de la cicatrifation; elles 
-épaïfliffent en même-tems le pus , 
_& le rendent plus égal, plus liant, 
“plus propre à réparer les pertes ; 
où à colerles parties les unes aux au- 
“tres : c’eft ce qui fait la qualité vul- 
. néraire fi connue dans ces eaux. 
Or ce qui fe pafle dans un ulcé- 
re évident, fe pañle de même à peu 
‘de chofe près dans toute forte de 
maladies : les parties fe relâchent , 
elles acquierent leur mouvement 
naturel ; les tumeurs qu’elles con 
_riennent fe diffipent ; parce qu'il s’y 
fait uné forte de cicatrifation ; qui 
. commence par des:fontes où par 
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une fuppurationqui difipe la matie- 


re des arréts que les excrétions em-. 
portent , & qui donne occafion à 


l’épanchement d’une matiere plus 
louable ; qui doit fuccéder à celle 
qui s'en va. | pi 
Ainf, guérir un Ecrouelleux ; 
c’eft, pour donner un autre face à ce 


dont nous parlions ci-deflus au fu-. 


jet des premieres voies , c'ef enfin. 
mettre en fuppuration infenfble 
prefque toutes les couches du-tiflu 
cellulaire , dont la fubftance eft mal 
conftituée , & réparer les pertes, où 
remplacer les exfoliations ; c'eft ce 
que nos eaux font par le fecours du 
mercure. 

Remarquez que l'un & l’autre de 
ces remédes s’oppofent à l'effet de 
lacrimonie acide que nous avons 
fuppofée dans le fang des Ecrouel- 
leux: les eaux l’embaument; & le 
- mercure lui donne une tournure bi« 
lieufe , qui Le fait pencher du côté 


de la pourriture platôtque vers Fa 


E ïig 
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cidité , comme l'odeur fétide des 
ceux qui falivent, le fait feule aflez: 
Voir. ; 7e 
out concoutt à rendre l’alliage: 


de ces déux remédes, fiefficaces par - 
eux-mêmes , bien plus recommanz 


dable ; ils s’aident mutuellement . 
comme nous l'avons déja dit: les 
eaux diminuent la férocité du mer- 
cure, &t rendent fes effets plus du- 
fables ; en fourniffant un baume: 
qui répare toutes les pertes que le 
poids ; la fécherefle & lation du 
minéral oecafionnent ; elles facilt- 
tent la digeftion , & remettent les 
excrétions , en nourriffant les vai. 
feaux à proportion qu'elles leur donz 
ñent les difpofions favorables aux. 
Évacuations ; ce qui fait que ceux- 
ci confervent long-rems le pli qu'ils 


reçoivent ; & qui s’oppofe à des re- 


Chutes. 
. Le. Régime. bd 
Nous ne nous fomimes pas botnés: 


+ 
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pour le traitement des Ecrouelles 
à l'application des médicamens 
dont nous venons de parler : nous 
fentions bien; & tousles Auteurs 
font de même avis Rà-deflus , qu'il y 


avoit beaucoup à attendre du régi- 


me, ainfñ que de lufage des chofes 
 non-naturelles. 

 :Quant'au régime, certains Aus 
teurs le demandent defhicatif. II 
peut en effer convenir dans la dif- 
pofñition mollaffe & foible de quel- 
ques Ecrouelleux ; mais il faut fou- 
vent employer les ncraffans & les 


‘adouciffans : il y a enfin à cet égard 


bien des réflexions à faire, qui s’op- 
pofent à l'éablifie ment d'une loi 
générale; c'eft au Praticien a fe re- 

tourner fuivant Poccafon qui fe pré- 


fente : nous nous contenterons de . 


placer ici quelques remarques au 
fajet dés médicamens,qui femblenc 
combattre direétément l’acrimonie 
acide qui fe'trouve établie dañs les 


ERA D 
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eftomacs de la pläpart des Ecrouek 
lcuss | 
Ii paroït d’abord que le lait ne 
convient pas dans cet état d'acri- 
monie, ce Qui Joint à ce que nous 

avons dit ci-deflus de fon ufage, 
devroit le faire exclure dans le trai- 
tement des Ecrouelles ; mais il faut 

avouer ; qu'il pañle quelquefois à 
merveille ; malgré l'acidité des fucs 
des premieres voies: peut-être mê- 
me cêtte acidité eft-elle néceflai- 
re pour la bonne divseftion des lai- 

tages; ce qu’il y a d’afluré , c’eft 
encoreune fois, qu’ils paflent quel- 
quefois très-bien. + 

- Le meilleur reméde que nous 
avons trouvé pour l'empêcher de 
déranger la digeftion , c’eft de le : 
mêler avec nos Eaux : ce mêlange 

purge fouvent les premiers jours ; 

mais dans les fuites il fe digere à 
merveille par des eftomacs qui ne 

peuŸent fupporter que ce mélan- 

ge:ily cR a qui font dans ce cas 3 
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& c’eft alors qu’on eft obligé das 
Voir recours au lait , non comme 
médicament ; mais comme ali- 
ment. 
€C'eft toujours malgré nous qué 
nous l’employons : nous lui préfé- 
tons autant qu'il fe peut les fari- 
neux fermentés,& les fucs des vian: 
des légeres ; mais nous fommes. 
quelquefois réduits au lait , & cela 
parce qu’il faut pour que là digef- 
tion fe fafle bien , non-feulement 
un certain rapport entre les hu: 
meurs de leftomac & l'aliment 
dont on fe nourrit ; mais encore 
entre ce même aliment & les tor- 
ces de l’eftomac. 
: Les acides dominent. “ns fes 
eftomacs des enfans , ou dans:cez 
lui de quelques adultes dont iles: 
forces digeflives font aufli débiles : 
cependant on riroit d'un. Boërha- 
yien ; ‘qui fidéle à fes principes ;: 
viendroit propofer dans. cès cas! 


des viandes tendantes à la pourti-. 
E v 
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ture ; du fanglier, du gibier, des 
alouëtes ; parce que M. James très- 
 fcrupuleufement attaché à certe 
dottrine des acrimonies , auroit dit 
dans fon Ditionnaire, que l’alouêre 
_ faifant beaucoup d'exercicei; fes fels 
volatits doivent étre exaltés) 6: fes 


fucs alkalefcens. Les abforbans font 


alors les principaux remédes, par< 
ce qu'ils agiffent ; comme nous f’a- 
vons remarqué,en réveillant le ref- 
fort de l’eftomac , ainfi que les ef= 
ptits volatils huileux de SilviusDe- 
lcboélibièn ménagés , dont nous 
avons vi de fort bons effets pré- 
cifément dans des cas de tumeurs 
froides & d’épanchement de lait. : 

“D'ailleurs: le lait convient-pen- 
dant lufage des friétions:-mereu- 


rieltes nous Pemployons quelque 
fois ; mais nous le quittons ke plu- 


tôt qu'il eft poffible , pour en veni® 
aux aliméts ,quel'habitude du ma“ 
lade ; le goût & les circonftances 
qu'on he peut pas prévoir >; indi- 
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quent lau Praticien. Nous ne fau- 
tions, paf exemple; jamais confen- 
tir à ce qu'attelte Diomis ; que lés 
Enfans: qui vivent de légumes G'de 
fruits; font prefque toits Ecrouel- 
lux: nous-pouvons certifier ; fans 
prétendre être du nombre des Py- 
tagoriciens aufli rigides que Mef- 
fieurs Hecquer & Cheine , avoir ob- 
fervé , que les légumes , furtout les 
choux, font fort bons‘ pour les’ E- 
crouelleux ; nefut-ce que parce 
qu'ils tiennent le ventre libre. Nous 
avons auili vû plus d’une fois, que 
le grand'iufagé"des châtaignes & 
des raifins les foulagent beaucoup, 
en diffipañt les embatras d’entrail- 
les ; en'câlmañt dés fièvres & des 
toux opiniâtres ; & en procurant 
de lFembonpoint. SA Lil 
: Enfin nous avons vûñ des gehs 
 quiregardoient la rhue comme fpé- 
_ cifique pour les Ecrouglles , & qui 
“en nourriffoient (pour ainifi dire ) ls 
Ecrouelleux les'annéesenrierés; & 
E.v] 
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mous avons appris à n’en pouvoir 
douter quelque bon effet de cette: 
Plante , dont‘Îes Anciens avoient 
fait la bafe du Mithridate ,, & que 
tous les Auteurs recommandent 
comme alexipharmaque contre: 
le phlezme , & les tumeurs froides 
& pituiteufes , mais que nous ne re- 
gardons point comme fpécifique ;. 
parce que nous ayons vü que ceux 
qui. Pemployent comme telle fe 
trompent. fouvent. 

Le changement d'Air. 

Rien ne nous: paroît plus utile 
aux, Ecrouelleux. que le change- 
ment d'air & d’habitudes : les ha- 
bitans des, villes doivent toujours 
£e fatter detrouver dans l’air de nos 
Montagnes un reméde,qui produi- 
#a- d’heureufes révolutions fur la 
/! machine ; l'exercice qu'on y fait. 
] Les objets qui s'y préfentent iles 
alimens moins, dépuifés par d'art 
Sont on y-ufe,.la.vie libre qu'on.y 
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‘mene , tout concourt à favorifer ces 
révolutions , dont nous pourrions 
rapporter des exemples fans nom- 
bre; outre qu'il eft important d’u- 
fer de nos Eaux à leur fource. 
-: Ce qu'il y a de fingulier , c’eft 
que quoique Pair de nos Monta- 
ÿgnes convienne aux habitans des 
villes , celui des villes ne con- 
Vient pas à nos Montagnards , qui 
étant devenus Ecrouelleux dans 
leur air natal, devroient naturelle- 
ment fe flatter de trouverunremede 
dans un air différent du leur ; mais 
celui des villes eft pour eux fi peu 
convenable , lesalimens dontonles 
nourrit ont fi peu de rapport avec 
leur eftomac, les mœurs mêmes 
des villes lestiennent dans un état 
fr éloigné de celui qui-leur eft pro- 
pre dans leurs hameaux, qu’ils ne 
faurotent Île fupporter : nous'en 
avons vit plufieurs qui font tombés 
malades par cette raifon feule;qu’ils 
étoient dans des villes ; leur ennui 
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aggravant pod er 
_ maux. Les Ecrouelles même fe dé+ 
clarent quelquefois en peu detems 
dans des Montagnards. devenus | 
habitans des plaines y tandis qu'ils | 
fe portoient fort bien:chez eux.Con-' 
tentons-nous dé quelques obfervaz 
tions à ce fujet » quine laiffe pas 
d’être fort important. 

1°. Les cadets de certaines bons 
des) Maifbus dei Payfans de: nos : 
Montagnes ,; fe déflinent:ordinat: : 
rement à l’état Ecc! léfiaftique:; le: 
_féjour qu’ils font en conféquence” 
dans les villes ; change quelque-- 
fois leur tempérament d’une: maz- 
niere firemarquable: ; qu ils fonc: 
conflamment ; ou les feuls Ecrouel-: 
leux de la famille, oudu'moinsles: 
plus foibles , téridis que leurs fier 
_res qui vivent les fix mois de l’an-* 
. née fut les Montagnes’ fous ide fims: 
_ples cabanes., fujets à touces les. 
injures du tems ; fe pos mieux 
aeux >: li QE À FER sictà | 
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+.2°, Nos Vieillards ont obfervé,. 
que depuis que les mœurs des Mon- 
tagnards deviennent plus douces, 
& plus reffemblantes à celles des 
villes , ils deviennent eux- mêmes 
plus foibles, plus timides , plus fu- 
jets à un grand nombre d’infirmités 
qu'ils ne connoifloient pas même 
autrefois, & notamment aux E+ 
crouelles. 
+: Il y a des cantons entiers, où 
les hommes ont évidemment dé- 
généré ; depuis qu'ils fe font inter+ 
dits les danfes & les jeux de forces: 
la paume , & les autres violens- 
exercices ; la race de ces anciens. 
Cantabres fi redoutables aux Ro- 
mains s’eft perdue. 
++ 30.Æntre plufieurs exemples que 
nous pourrions rappotter y nous 
nous contenterons d’obferver ce 
qui eft arrivé l’année derniere à uix 
enfant qu'une Princeffe ne en: 
_affedtion à Bareges. Il couchoit fur: 
la. dure ; ou tout au plus fur le ga- 
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Zon qu'il partageoitavec les Brebiss 
IL n’avoit pour vivre que le peu de 

. Mauvais pain , que fes parens paus 
vres pouvoient lui fournir ,; avec 
quelques verres de petit-lait, fou 
vent fort aigri. Il s’avifa de men- 
dir ; il frappa tout le monde par 
fa: candeur ;. & par fes faillies natu-. 
relles : il mérita les bontés de la 
Princefle ; mais il en a peu profi- 
té: car depuis qu'il a été placé com. 
me il faut, couché à fon aife, nour+ 
ri mollement, & qu'onluia donné 
les premiers principes d'éducation , 
4 eft devenu très-malade : fon foie 
ê& fon méfentere fe font engorgés . 
les Ecrouelles fe font décidées ; 
il eft aujourd’hui mort ou mourant. 
Cette révolution s’eft pañlée dans 
un an: car il fe portoit à merveille 
l'année pañlée, & paroifloit plus vi 
goureux & plus fain que fes freres. 
les aînés , qui font aujourd’huitrès- 
forts ; quoique les Écrouelles ne: 
faiffent pas de fe faire entrevoir chez 
EUX. | 
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»- C’eft un mauvais fervice à ren- 
dre à nos Montagnards que de leur 
“changer la nourriture ; & de leur 
prefcrire des exercices nouveaux 
‘pour eux : ceux qui s'attendriflent 
furleur fituation , en les voyant mal 


couverts, mal logés , mal nourris, 


toujours fur des rochers efcarpés , 
ne connoiflent pas la valeur réelle 
de cet état. Il approche plus de ce- 


lui qui eft naturel à l’homme , que 
celui des habitans des villes ; la 


multiplicité des fenfations que 


ceux-ci éprouvent,leurs coutumes ; 


leur maintien, leurs occupations , 
leurs alimens , tout les tient dans 
une gêne ; qui arrête le cours des 


mouvemens néceflaires pour exé- 


cuter' pleinement toutes les fonc- 
tions. | 

- Il arrive aux humeurs des Mon- 
tagnards qui paffent dansles villes ; 
ice qui arrive à l’eftomac des en- 
(fans qu'on furcharge de viande; il 
s’y décide une forte. de putridité ; 


ar. ? 
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qui eft la caufe de mille infirmis 
tés. 

La folidité ; le poids, la lourdenss 
des alimens pâteux dont nosMonta- 
gnards fe nourriflent, & qu’on peut: 
comparer au pain groflier de Welt: 
 phalie, dont Hofman a parlé , font. 

néceffaires pour exciter leurs forces” 
digeftives; ils languiffent lorfqu'on. 
leur donne quelque chofe de plus” 
léger :il eft vrai qu’il leur arrive dé: 
faire des digeftions qui les rendent 
fujets aux Écrouelles ; mais la dif. 
ficulté même qu'ils ont à digérer 5 
fufpend le développement du virus 
Ecrouelleux , ou: paroit én fixant | 
les ofcillations vers l’eftomac , les 
empêcher de fe porter Were puierR 
ment vers le fyftême glanduleux., | 

Quoi qu'il en foit, on ne doi. 
pas toujours fe flatter de faire un 
révolution heureufe dans le sais 

de nos Ecrouelleux. des: Monta-! 
_ gnes, en les traafportant, dans les” 
villes ; 3 mais comme il eft bon.de” 


À 
: 


! 
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les diftraire de leurs occupations 
erdinaires , au moins pendant le 
tems du traitement de leurs infir- 
mités, il convient de les faire voya+ 
ger de vallée en vallée , d’une four: 
ce à Pautre :ileft de fait, que celle 
auprès de laquelle ils font nés.à. 
quoique femblable à celle qu'ils 
itont prendre un peu loin, leur eft 
moins utile ; tout ce qui a un air 
d'habitude n’eft plus un objet de 
fenfbilité. DA 
Ceux qui ont tant recommandé 
Pufage des remédes que chaque 
pays fait naître, n’ont pas aflez fenti 
Ja néceffité, ou l'utilité de ces ma- 
ximes : d’ailleurs nos Montagnes 
‘font pour celui qui les connoit bien 
un petit monde , où l’on trouve 
tous les climats dans la même fai- : 
: lof: PS 
Récapitulation. 


On voit par:tout ce que nous ve- 
_nons de dire, que nos piincipaux- 
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femédes dans les Ecrouelles font leg’ 
vomitifs, Les purgatifs » Les abfor-: 
bans , le quinquina ; les anti-fcor-\ 
butiques ; les friétions mercurielles ;\ 
G les Eaux Bonnes ; ou celles de Ba- 
reges : le Mercure & les Eaux fonc 
fans doute les principaux; les au-| 
tres ne font faits que pour aider & 
modifier leur aétion. Il n’eft pas pof:! 
fible de prefcrire exatement la do! 
fe, la durée & les différentes com- | 
Mani, qu'on peut faire de tous, 
ces remédes, 

On réuflira fouvent avec les: 
Eäux en bain , en douche, ou bien. 
intérieurement , où de toutes ces! 
trois facons ; & avec des friétions! 
locales ou générales , avec ou fans. 
falivation , fuivant les cas que la : 
prudence du Praticien doit difin- 
guer. 

Nous cbferverons feulement en! 
paflant, que comme le dit Hofman 
dans fa Differtation fur le Mercure... 
plurimorum timiditate prepofierd:s 
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Precipuè in determinandis medica- 
mentorum dofibus , fit , ut morborum 
chronicorum pertinacia adeo rarû de- 
vincatur medicamentorum efficacid ; 
que quidem adeo parcè datis, ut plu 
rimum nulla eft. Cette remarque 


générale fufira par rapport à tous 


les autres remédes ; mais nous ajou= 


terons au fujer des Eaux, que les 
craintes de ceux qui en défendent 
l’ufage intérieur ou extérieur, ou 
qui du moins le bornent à de très- 
petites dofes, viennent de l’inexpé- 
rience : on ne prend plus ces Eaux 
en tremblant & en tatonnant;onen 
ufe aujourd’huitrès-communément 
en boiffon ordinaire, en bain ; en 
douche & de toutes les façons. : 

1. Ceux qui fçavent les manier, ne 
craignent pas leurs mauvais effets, 
& ne regardent pas fur ce pied la 
chaleur qu’elles donnent quelque- 
| fois, & la vivacité qu'elles appor- 
tent dans le fang ; ce font des chan= 
* gemens néceffaires ,. pour que les 


Dé ss : 


É 


nee 


maladie, cé que difoit Hippocratel 
{de Virginum affechibus }: Ego im 


“culos vergit. Quoi qu'il en foit del 
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Eaux ayent quelque CHÉLE tant if 
eft vrai, que comme nous l'avons. 
andiqué , il faut pour guérir une! 
maladie chronique telle que les! 
Ecrouelles , retourner pour sin 
dire un tempérament ; imiter la 
Nature quis’ouvre quelquefois des 
voies , au moyen defquelles lac-4 


? 


tion du virus Ecrouelleux eft a 


Ÿ 
L 


effet ; développer la conftitution! 
bilieufe du fang, puifque c’eft elle” 
qui fait que les Ecrouelles fonts 
plus rares dans les adultes: #arrout 
‘a remarqué, comme nous l'avons! 
indiqué ci-deflus, que Ssrumofr mai 
trimoniocurantur ,quia [uccus albu=t 
min ovi fimilis , (qu'il croit être! 
Ja caufe des Ecrouelles) ad-téfhi-t 


‘cette explication, il eft affuré que! 
a révolution qui fuit le mariageefl, 
falutaire, & qu’on peut dire dans! 
Pien des cas , au fujet de cëttel 


pr 
# 
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pero Vi rgines his morbis affeétas, 
quâm Citrffimè cum viris conjungi. 
Nous avons aufli recours pour 
combattte les Ecrouelles » Outre 
1e changement d'air & le régime, 


à un reméde ou une manœuvre que 


es Anciens méttoïent en ufage aufli. 


fouvent, &'avec aufli peu de ména- 
gement ; que les modernes l’em- 
ployent rarement ; c'eft lapplica- 
Æion. des. cautères ,» qui fupplée 
quelquefois à à bien HR ERA 
des; & qui augmente ou affure fou- 
vent ‘Jeur ation. 


Les rapports de notre Méthode avec 
celle des bons Praticiens. 


Les Auteurs qui lrécommandent 


we fudorifiques;avoient en vüe une 


indication que nous rempliflons 
avec nos Eaux auxquelles nous né 
croyons pas qu'on peut fubfituer 
les ptifanes fudorifiques ni Peau de 
poudron , ne fôt-ce que par rap- 
port à la grande quantité que nous 


&. 


= (ii # 


fommes d’avis qu'on en prenne 


Les Profefleurs de Montpellier 5! 
qui voulurent il y a plufeurs an<! 
nées employer les friétions. mercu: 4 
.nielles pour les Ecrouelles, trouve- ! 
rent des inconvéniens que nos w 
Eaux préviennent ; fur quoi nous. 


en appellons à l’expérience, 


» AMorton, qui prétend que fcro= # 
phule curantur longo ufw medica- 


minun balfamicorum ; mercurialium , 


amillepedum, Chalibeatorum, Gpreci- 
pué aquarum mineralium, ne différe ( 
de notre opinion que par la natu- # 
re des Eaux minérales que: nous : 
propofons , & par l’ufage des.mar- 4 
tiaux , que nous ne croyons pas être 4 
un reméde approprié aux Ecrouel- ! 
les, parce qu'ils donnent en géné- “ 
xal trop de ton , & que nous avons 


éprouvé qu'ils portent à la poitrine 
des Ecrouelleux ; c’eft ce qui arrive 
à nos Eaux de Bannieres,qui font fà- 
| | Le _ lées 


crimes in + fT— 
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 Jées & vitrioliques , & que bien 


dés gens croyent bonnes pour les  X 


Ecrouelleux : opinion à faquelle 
nous ne fçaurions nous rendre , par- 
ce que quoi qu’on puifle dire, nous 
avons obfervé qu’elles augmentent 
les tumeurs , les arrêts aux vifcères, 
la fiévre & la fécherefle des Ecrouel- 
leux, quoique d’ailleurs elles puf- 
fent leur être favorables à certains 
égards , en vuidant bien les pre- 
mieres voies. 
Quant aux Cloportes ; quoique 
Wifeman les mette au rang des 
{pécifiques pour les Ecrouelles, 
“nous avouons que nous les avons 
toujours employés fur l’autorité 
des Auteurs ,. fans obferver' des 
changemens bien notables, peut- 
tre parce que nous les donnions 
à trop petite dofe. 
… Ruland employoït beaucoup pout 
les Ecrouelles le foufre , fon bau- 
me:6 fon huile de foufre : il rappor- 
te avoir fait de fort belles cures; & 


F 
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il nous paroït que le foufre fait fut - 
le fang & fur l'organe de la peau le 
même effet que nos eaux, qui fonc 
elles-mêmes fulphureufes ou bitu- ! 
mineufes, ou qui, du moins, ont. 
tant de qualités par lefquelles elles 
approchent de ces minéraux. 

Diofcoride recommandoit pour 
les tumeurs écrouelleufes , lescen . 
dres d’écorce de faule; Lotichuius , È 
une emplâtre avec le foufre , le . 
crecon & la moutarde ; Æmatus 

Lufitanus ; un onguent avec l'en 
cens, le maftic, le poivre. On voit : 
que tous ces remédes ont du rap 
port avec les nôtres, & que les ef . 
fets qu’ils doivent naturellement 
produire prouvent ;. vü les füccès 
qu'on en a éprouvés ; l'exiftence de ; 
la difpofition acide que nous avons 
fuppofé établir Pétat écrouelleux 
dans le fang. : 

On peut conclure la même cho: 
fe au fujet des feuilles d’aloës & . 
de: pêcher ; que quelques-uns ont 
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confeillées , ainfi qu'à l'égard de la 
crophulaire, que Baillou a prétendu 
tre nature humoris Jcrophulofi , 
dont les Chimiftes ont dit qu’elle 
contient du fe] volatil & de l’'hui- 
€ ; & dont nous nous fervons quel- 
juefois en déco&tion » tant fur ce 
que les Aureurs en difent pour les 
écrouelles, que parce qu'il y en a 
jui prétendent , qu'elle emporte 
tant bouillie avec le fené que 
ous employons fouvent , la mau. 
aife odeur de ce purgatif, & qu’el- 
& empêche fes eflers pernicieux, 
Nous finirons cet article > En rap- 
ortant une recepte avec laquelle 
l'alleriola traitoit les Ecrouelles. 
R. Radic. Turper. para. 

Bo. hermodact, aa. drag, ij. 
Rad, utriu[à. | 


rophular. ONC. J. 

k . ; 
Radic. ange- | 

C. major. ‘| drag. ij. 
Folior. orient. ONC. je 
Scamon. crud, fcrup. iv. 
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Fiat ex.omnibus pulvis, 8 cum 
firup. rofar. pallid. S. Q. mañla pilul,# 
Cujus dofis ad drag. ij addendo® 
çuilibet , mercur. dul. gr. xx. à 
Voyez quelle aétivité ces pilules. 
doivent avoir, & remarquez en mês 
me tems , qu'elles rempliffent les 
mêmes indications que nos eaux >» 
le mercure, les purgatifs &t le quins 
quina ; & qu’elles ne fauroient. le 
faire aufli fürement, pour des rais 
fons qui fe préfentent très - natuz 
rellement. LS EÈR 
Ce font-là les réflexions précieus 

_ es des vrais Maitres de l'Art, que 
nous difions au commencement 
devoir être recueillies avec foink 
c'eft par ces réflexions que nous 
prétendons appuyer notre méthode; 
que l'envie de nous fingularifer ne 
nous fera jamais regarder comm 
abfolument différente au fonds de 
celle des srands Praticiens ; mai 
qui paroït avoir bien des avantä 
ges, une étendue & une fimplicit 
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Qui doivent la faire préferer : établif- 
fons fa füreté. 


PREMIERE OBSERVATION 
de Pratique. 


Un Efpagnol dont le pere ni là 
here n’avoient jamais eu de mala- 
die vénérienne , agé de ving-ans 
ou environ , & qui avoit depuis l'à- 
ge de quinze des tumeurs iñdolen- 
tes au cot & aux vifceres du basi 
ventre , & outre cela, uñ gonfle- 
ment aux os du carpe, & un ul: 
‘cère avec carie aux vertébres des 
lombes ; qui étoit maigre , fec, 
‘avec les yeux chaîlieux, & les gen- 
cives calleufes, fujet a des dévoye- 
_mens paflagers, à la fiévre & mê 
me à la toux de terns en tems, qui 
_étoit d’ailleurs fans appétit & fans 
force, & qui avoit été traité en Ef- 
pagne où l’on avoit fait inutilement 
toute forte de remédes , jufqu’a lui 
ouvrir des cauteres qu'on avoit en- 


Fi 
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fuite laiflé fermer , vince aux eaux! 
Bonnes , où il prit les eaux en boif- 
on ordinaire , en douche , en i | 
jeétion ; & d: deux jours l’un en 
bain , avec des fridions mercutiel-* 
les de fix gros d'onguent au tiers des 
mercure , faites au fortir du bains 
au col, fur les hipocondres, au dos 
. & aux poignets, & des bols purga 
tifs avec le jalap & le mercurek 


fimptômes eurent difparu : le ma" 
lade fut mis à l’ufage du lait avec 
les eaux pendant quelques jours 51 
il mangea enfuite ; reprit des for-K 


ces, & partit quelque tems après 
parfaitement guéri: il n’a point eut 
de rechute. Cette obfervation a été 


faite il y a trente ans. 


IT. OBSERVATION. 


Un enfant agé de douze ans $ dual 
tempérament très-délicat, & quil 
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avoit été nourri du lait d’une femme 
enceinte, avoit depuis l’âge de fix 
ans les yeux fort chaflieux & lar- 
moyans, les joués élargies, les glan- 
des du col fort gorgées & doulou- 
reufes, un ulcère qui réfiftaaux re- 
_ médes ordinaires à la partié pofté- 
rieure de l'oreille , le ventre bouf- 
fi, les extrémités amaïigries ,; un 
fonds de fiévre lente , avec un dé- 
rangement d'appétit fingulier,ê des 
indigeftions qui finifoient par des 
dévoyemens fouvent céreux &t féti- 
des, & qu’on traitoit depuis long 
tems par les fecours ordinaires : il 
futenvoyé à Bareges feulement pour 
_ Pulcère ; on prit tous les éclaircifle- 
mens néceflaires fur la conduite 
de fes parens ; on n€ trouva rien 
… de fufpe& : on mit le malade à lu- 
fage des eaux & des bains tempé- 
rés; on lui donna des friétions de 
trois jours l’un & de demi once cha- 
cune;,avec l’onguent fait à moitié,en 
Âe baignant les deux autres ; on lui 

MREUR tijre 


128  L'Ufagedes Eaux 

donnoit de légers abforbans pref- 

que chaque foir ; on le purgeoïit | 
toutes les fenraines, on le nourrif- 
{oit de potage & de laït : on parvint 
enfin à la longue à guérir la fié- 
vre , difliper les tumeurs , rétablir M 
les yeux, cicatrifer Fulcère, &ren- w 
dre la foupleffe au ventre , & l’em- 
bonpoint aux membres. Cetenfant M 
a eu depuis la petite vérole : il : 
lui eft arrivé des accidens, des chu- , 
tes & des plaies dont il efttrès-bien #4 
guéri ; & il fe porte fort bien de- # 
puis plufieurs années, +. 10 


III OBSERVATION. M 


Une fille agée de 20 ans,née dans 4 
un de nos villages des montagnes M 
des plus élevés , qui eut dès l’ä- 
ge de quinze ans les pâles couleurs, 
devint bientôt après fujetteàun vo- #4 
nuffement prefque habituel; il fut ! 
_ fuivi d’une tumeur indolente à une |! 

des mammelles, d’une pareille à la 
région de la matrice, & de plufieurs "4 
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äutres au col : elle avoit outre cela 
là phifionomie plombée , les lévres 
groflés & violettes, les gencives dé- 
lbrées & ftides, les yeux ternes, 
une groffeur à l'articulation dudoist 
indice avec le métacarpe, & une 
enflure aux pieds : elle fut traitée 
fort inutilement jufqu’à ce qu'elle 
allät aux eaux Bonnes, où elle prit 
les eaux en hoiffon ordinaire , ne vi- 
Vant prefque que de pain & de fro- 
mage grillé, fe purgeant deux foisla 
fémaine avec le jalap, le quinquina 
&tles abforbans, fe baignant une fois 
par femaine feulement, & fefrottant 
elle-même deux fois avec fix gros 
d’onguent mercuriel fait à la moi- 
tié , & diftribué entre le ventre, là 
mammelle, le col & le doist : elle 
vécut ainfi pendant deux mois, au 
bout defquels elle reprit des forces , 
& fes tumeurs difparurent ; mais 
comme fes aigreurs d’eftomac & fes 
vomiflemens avoient réfifté, lIpe- 
cacuanha fut placé deux ou trois 
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fois, qu’on appuya avec le quinqui- 


na : les regles qui avoient ceflé : 


pendant la formation des tumeurs ; 
_ ayant reparu, la malade fut très- 
bien guérie,fauf fa tumeur au doigt, 


qu’elle emporta la faifon fuivante 
aux eaux Bonnes avec des fritions 


mercurielles locales. 
I V. OBSERVATION. 


Un jéune homme agé de 20ans, 
d’un tempérament mélancolique , 
& qui étoit extrêmement fec  & 


un peu jaune, eut vers l’âge dequin- . 
Ze une douleur au côté droit , avec 


des coliques convulfives qu’on gué- 
rit par les remédes ordinaires ; 1l pa- 
. rut quelque tems après des tumeurs 
au col, quiaugmenterent peu-à-peu 
jufqu’à la groffeur d’un œuf de pi- 
geon chacune: il eut outre cela 
une efpéce de tumeur à l'olecrane, 
qui fupputa & fit un ulcère ; fes 
yeux devinrent très-chaflieux, & il 
fut traité par de bons Maitres qui 
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ne fongerent jamais au mercure, 
parce qu'ils ne trouverent rien qui 
pût fonder leurs foupcçons à cet 
égard ; mais l’ulcère ni les tumeurs 
ne guérifloient point: il fut préparé 
avec des apozêmes légerement an- 


tifcorbutiques, précédés de l'Ipéca- | 


cuanha & de quelques purgatifs; on : ie, 


lui fit prendre les eaux Bonnes tranf- 
portées : les tumeurs grofirent, il fe 
déclara un autre ulcère au poignet; 
- on continua les mêmes remédes , 
une des glandes vint à fuppurer, & 
le doigt indice de la main s'engor- 
_gea : on fit prendre quelques bains 
aux eaux Bonnes, où le malade ne 
put pas refter; on lui donna des 
fictions chez lui de deux joursen 
_ deux jours, de deux onces chacu- 
ne avec l’onguent fait à moitié: on 
donna vingt friétions; le malade bu- 
voit toujours les eaux Bonnes , &t vi- 
voit de potage : enfin il fur envoyé 
à Bareges pour y prendre les eaux » 
les douches & quelques bains, &t 
FE v 
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les cumeurs difparurent totalement: 
fes ulcères fe cicatriferent; il prit 
de retour chezlui des apozèmesavec 
un nouet de rubarbe & de quinqui- 
na ; ce qui remit fes forces &c fon 
embonpoint. 


Traitement particulier des différens 
états des Ecrouelles. | 


Les loix générales peuvent in: 
duiré à erreur dans la pratique de 
la Médecine & de la Chirurgie; il 
eft important de fpécifier les cas & 
leurs différences. Ceux quiconvaine 
-eus de la bonté de la méthode que 
nous propofons , croiroient pouvoir 
guérir route forte d’écrouelles avec 
nos eaux, le mercure & nosautres 
remédes , rifqueroisnt de fe trom- 
per dans lapplication qu'ils pout- 
roient en faire : la dofe des remédes 
qu’il faut donner, la fäçon de les ad- 
miniftrer , & les différens mêlanges 
qu'on peut en faire , exigent des 
connoïllances & des précautons 


à" 
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 fingulieres ; outre-cela, il eft eflen- 
» tiel de ne pas entreprendre letrai- 
tement de toute forte d'Ecrouel- 
- leux. | : 
+. Enun mot il y a des regles im- 
| portantes que la pratique feule ap- 
prend , & que nous allons tâcher 
* d’expofer du mieux qu'il fera poffi- 
à ble. Bien des gens pouiroient s’ima- 
* giner que rien n'eft fi aifé ; mais les 
* vrais Praticiens connoifient la difi- 
culré qu'il y a à mettre chaque ob- 
 fervation à fa place, à en conclure 
ce qu’il faut feulement, & même à 
expliquer ce qu’on fent foi-même : 
 eflayons de rendre ce que les mala- 
des nous ont appris fur des matie- 
_res dans lefquelles les Auteurs nous 
ont. manqué. | 
. Nous trouvons dans toute. forte 
 d'Ecrouelles trois états différens ; 
quels que foient l’âge & letempéra- 
ment de ceux qui En font atteints, 
Elles fe réduilent à une forte de 
difpolition écrouelleufe encore cachée 
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ou peu décidée , qu’on ne diftingue 
que loriqu’on eft vraiment connoif- 
{eur ; ainfi que les premiers dégrés 
d'une fiévre lente ; c’eft-là ce que 
nous nommons le premier état , ou 
le premier tens des Ecrouelles. 
Où bien elles fe développent ac- 
tuelleinent, elles fe montrent, leurs 
fymptrômes augmentent ou fe dé- 
cident ; on peut les comparer à ces 


maladies aiguës, qui font au point: 


que les Anciens nommoient pertur- 
batio critica :la dépu ration du fang 
fe fait, pour nous exprimer comme 


Sidenham ; les malades qui font dans 
cet état, ont quelque rapport aux 
filles qui font au moment d’avoir. 


leurs regles pour la premiere fois ; : 
c'eft-là ce que nous appellons le : 


deuxiéme état des Ecrouelles. 


Elles font enfin bien détermi-. 


nées , bien cCarattérifées ; tout le 


monde les reconnoît ; elles n’aug- 
mentent ni ne diminuent au moins 


pour l'ordinaire ; & c’eft. là leur troi- ! 
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» fiéme état par lequel nous croyons 


\ devoir commencer, parce qu'il ap- 
» prendra à a connoître les bornes des 
deux autres. | 
Le Dates état des Ecrouelles.. 
Cet état eft le plus commun , ou 
du moins celui pour lequel” les 
_ Médecins font le plus confultés; il 


* eft généralement connu, & il im- 
porte, comme on vale voir, de le 
… bien examiner. 


V. OBSERVATION. 


Une femme avoit depuis fon en: 


 fance des tumeurs écrouelleufes au 


col, qui étoient bien carattérifées 


par les autres fimptômes ordinai- 


res : la malade vint à perdre fes re- 
gles par fon âge , les Ecrouelles 
groffirent un peu; elles furent re- 
gardées comme une maladie nou« 
velle par des gens qui avoient oui 
parler de la vertu des eaux Bonnes 


& de l'action du mercure: la mala- 


de fut traitée par notre reméde, elle 


- 
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mourut dans le traitement , les tus 
meurs au col ayant fuppuré. 
Un homme naturellement fec &t 
bilieux , qui avoit depuis long-tems 
des tumeurs écrouelleufes au col, 
devint fujet à de vives coliques, à 
la fuite defquelles parut une tumeur 
fort confidérable au méfentere : on 
foupçonna que c’étoïient des glan- 
des écrouelleufes , comme celles du 
col ; on traita le malade par des apo- 
zèêmes , des friétions mercurielles , 
& les Faux de Büreges : il mourut 
hydropique très peu de tems après, 
Nous avons encore vû périr par 
laétion des eaux Bonnes un enfant 
Qui vivoit depuis bien du tems 
avec tout le méfentere skirreux, & ! 
le col plein de tumeurs écrouelleu: | 
fes , ainfi qu'un jeune homme qui 
avoit le foie pris, & les glandes du 
col fort gorgées : enfin nous avons 
vû une femme qui avoit depuis 
Jong-tems des glandes au col, avec 
anskirre à luterus,& d’autres fympe | 


" 
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tômes des Ecrouelles , périr au re- 
tour de Bareges. | 
Nous pourrions encore parler de 
bien d’autres que nous avons và fuc- 
comber au mêmes eaux & au mer- 
cure, adminiftrés inconfidérément 
& fans méthode, pour des tumeurs 
aux mammelles , fous les aiflelles, 
pour des caries & des ulcères 
écrouelleux , fans parler de ceux 
dont les tumeurs étoient ‘internes, 
Telles étoient Îles tumeurs 
écrouelleufes dont parle Fabrice 
Hildan, qui étouffererit un mala- 
: de qui avoir le col pein de glandes; 
& qu'on traitoit avec les eaux de 
Baden; ainfi que celles d’un autre 
malade. cité parle même Auteur, 
& qu’un Charlatan fit mourir en lui 
faifant des opérations fur des tu- 
meurs écrouelleufes : telle étoit la 
tumeur à la rate, qu'on opéra con. 
tre l'avis de Lotichius ; ce dont le 
malade: mourut tie ru 24 
Rien n’eft figrand, rien ne mé- 
tite tant d'être bien médité , rien 


gas 
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enfin ne fait tant d'honneur à l’art 
de guérir, confidéré comme il doit 
l'être, que ce qu'Hippocrate dit au 
fujet des cancers occultes, non cu- 
rats longius perdurant tempus. 

_ Le plus court parti qu'il yaità 
prendre,eft d'abandonner de certai- 


nes maladies à elles-mêmes ; on a 
. beau faire lorfqu’elles font à un cer- 


tain point ;, on ne fauroit en venir à 
bout. Ce précepte eft plus impor- 
tant qu'on ne pourroit le croire ; & 
il n’eft pas douteux qu'étant bien 
entendu , il ne puifle fauver la vie 
à bien des Ecrouelleux, ainfi qu’à 


bien d’autres malades atteints de 


maladies chroniques , qu’on ne fait 
fouvent qu'irritér par des remédes 
appliqués mal-à-propos. 
Mais comment faire compren- 
dre à bien des gens quel eftle prix 
de cette modération ? comment la 
concilier avec ce qué tant d’Au- 


teurs recommandent fur limpot- 


tance , & même la néceflité de cer- 
tains remédes ê | | 


| 
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NI OBSERVATION. 


… Nous fumes confultés il ya neuf 
ans,par une fille agée de vingt-cinq, 
qui depuis l’âge de quinze avoit des 
glandes au col , qui avoit toujours 
été mal réolée, dont le ventre fe 
bouffit & fe durcit enfuite, fans dou- 
te par des tumeurs au méfentere ou 
à la matrice , qui avoit [es deux 
mammelles skirreufes ; qui vomif- 
foit prefque rout ce qu’elle prenoit, 
qui avoit de tems en tems les ex- 
trémités inférieures fort enflées , la 
face bouffe, pâle & plombée , qui 
avoit perdu fes dents, craché du 
fang & des purulences, & qui enfin 
ne pouvoir uriner qu'en fe fondant 
elle-même, ce qu'elle ne faifoit ja- 
mais qu’en fe bleffant & en rendant 
du fang avec lurine. 

Tout bien examiné, nous cru- 
mes qu'il étoit de notre prudence 
de ne point attaquer une pareille 
maladie : car par où commencer, 
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& comment s’y prendre ? en un mot 
nous confeillämes à la malade de 
vivre comme elle Pentendroit, fans 


pourtant faire aucun excès , & d’é: 


_viter furtout toute forte de don: 
neurs de remédes ; de quelqu'état 
qu’ils fuffent. | 

Qu’eft-il arrivé ? c’eft que cette 
malade vit encore ; elle va & vient, 


elle travaille autant qu'il eff poffi- 


ble avec les mêmes infirmités 
qu'elle a toujours: elle fait prefque 
tous les jours du fang par les uri: 
nes , en fe fondant; elle crache, 
tantôt des matieres purulentes, tan: 
tôt du fang ; elle a des accès de fié: 
vre fort vifs de tems en tems, & 
avec tout cela elle vit, & nousne 


doutons point qu’elle n’eût fuccom: 


bé aux remédes, 
C’eft après des expériences réiz 


térées que nous fommes forcés de. 


faire cet aveu , qu'il nous feroit 
bien aifé d'appuyer de plufieurs au- 


tres obfervations femblables. N OUS 
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ävons, comme tant d’autres ,en for- 
tant des écoles, payé le tribut aux 
idées des Maîtres qui inculquent ai- 
fément leurs dogmes dans lefprit 
des jeunes gens ; ceux-ci viennent , 
s'ils font fages, à découvrir dans 
la pratique combien ils font loin de 


compte,;avec Le plan qu'ils s’éroient: 


formé : nous avons enfin connu 


combien il eft important de favoir 


diflinguer, que funt artis. 

Aïnfi notre premier foin, en 
voyant un Ecrouelleux, eft d’exa- 
miver s’il eft incurable , ou s’il n’eft 
pas dangereux de le traiter. 

L'âge du malade nous fixe d’a- 
bord à cet égard: il eft afluré que 
fi c’eft un adulte , il guérit plus dif- 
ficilement qu'une jeune perfonne; 
non pas que nous regardions +ou= 
jours les adultes comme incurables, 
ainfi que W3/eman ; mais c’eft qu’en 


rones, 


effet il faut toujours dans ces cas 


modérer fon efpérance, furtout lorf- 
que les Ecrouelles font anciennes, 
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D'ailleur; fi c’eft une femme qui 
n’eft pasrégiéé , & dont on ne puifs 
fe pas ie Aatrer de rérablir les régles s 
foit à caufe de fon âge, foit à cau- 
fe de fa conftitution , nous n'entre 
prenons point de la traiter. | 
Enfin quand même le malade 
feroit un enfant, fi fon méfentere 
eft pris depuis long-tems, s'il fouf- 
fre jufqu’à un certain point, s’il a la 
fiévre , & fouvent le dévoiement ; 
s’il eft fujet à la toux féche &ades 
difficultés de refpirer;avec les hypo= 
condres élargis , la face pâle, & 
tout. le corps fort maigre , nous 
croyons qu'il convient de ne pas lui 
adminiftrer des remédes , & quil  - 
€ft vraifemblablement incurable; l’é 
tat d'enfance exige pourtant des 
_ confidérations particulieres ; dont 
nous parlerons tout à l'heure. | 
Au refte il convient de diftinguer 
dans les maladies incurables, cel : 
les qui ne peuvent qu’empirer pat | 
un traitement quelconque, &dont 
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- on.efpere qu'abandonnées à elles- 
. mêmes , elles ne tueront pas le ma- 
» lade, d'avec celles où le malade, eft 
£videmment mott, fi on ne lui fait 
des remédes. 
|. Il eft permis dans ce dernier! cas 
de tenter quelque médicament; 
_extrema, comme on dit, extremis. 
Il feroit bon cependant qu’on mo 
 dérât la pente que bien des gens 
ont à éprouver de certains remé- 
des ; & à fe conduire feulement par 
la Médecine & la Chirurgie Ratio- 
nelles. 
Quant à nous ; nous croyons 
avoir fait tout ce qui convient , en 
diflinguant avec attention les E- 
crouelleux qu'il faut abandonner 
à eux-mêmes , d'avec ceux qu'on 
peut traiter avec efpoir. Maïs com- 
me nous lavons remarqué plus 
- haut, l'expérience nous à convain- 
cus ,qu'il ne faut pas fe détermi- 
ner trop tôt à regarder une mala- 
die comme incurable , ou faite 
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pour réfifter aux remédes & au ré+ 
ne ce qui fe voit furtout dans 
es enfans Ecrouelleux : il y ena 
qui paroiffent perdus fans reflource, 
& qui pourtant fe remettent quel- 
quefois fans aucune forte de remé- 
des. | PSS ATEN | 
Nous pourrions citer des obfer- … 
vations de pareils malades , dont 

nous n'avons pas Ofé entreprendre 
le traicement , & qui ont repris 
par la fuite ‘des forces & de Pem- 
bonpoint: tant il eft vrai, que la : 
évolution du tempérament & la 

mutation de l’âge puerile ,; comme 
dit Chauliac expliqué par Joubert ; 
font des effets furprenans fur les 
Ecrouelleux ; ce qu'il ne faut ja= ! 
mais perdre de vüe , & dont nous . 
parlerons encore ci-après fs 


Traitement palliatif du troifieme 
état des Ecrouelles. 


Les remédes que nousne croyons 
pas convenables dans ce cas , ne 
| font 
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font que de ceux que:nous nom- 
mons curatifs, mais les fimples pal- 
liatifs-conviennent fans doute : le 
corps d’un Ecrouelleux déêtdé s’é- 
tant accoutumé aux ulcères , aux 
tumeurs & aux autres infirmités 
il y auroit de l’imprudence à tenter 
une révolution impollible, Cicatri- 
fer les ulcères, difliperles tumeurs, 
donner des fondans & des évacuans 
dans ces cas, c’eft évidemment 
vouloir tuer le malade ; mais on 
peut le foulager , l’aider.à fupper- 
ter plus aifément fes infirmités , &c 
empêcher qu’elles n’aillent en em- 
pirant: c'eft ce que nous avons fait 
dans bien des occalions , outre cel- 
le dont nous avons parlé (Ob/. 6eme) 


VII OBSERVATION. 


: Une Efpagnole âgée de trente 
ans , avoit des tumeurs Ecrouel- 
leules fort groffes au col , du mal 
aux yeux, un Skirre au foie, une 
toux-féche & vive: > AVEC dificulté 


Le 
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de fe coucher fur le côté gauches - 
un gonflement au pied , & un ul+ 
<ère à un des doigts de Ja main. 
Cet ace ayantrongé une phalan- 
ge, & s'étant cicatrifé à la faveur 
des baumes ordinaires , la malade 
__f croyoit en voie de guérifons 
lorfque fes tumeurs & fon mal aux 
yeux augmenterent; ce qui fit qu'- 
elle nous confulta : nous fumes d’a- 
vis, qu'après la faignée & quelques 
purgatifs , entremêlés avec la boif- 
fon de nos Eaux pendant douze 
jours feulement ; la malade £ fie 
ouvrir deux cautères , un à un bras, 
& l’autre à la jambe; dès-que leur 
fuppuration fut en train, le mal aux 
yéüx diminua , les tumeurs revin= 
sent à leur premier état; &t nous 


confeillames à la malade de s’en ! 


tenit-là , obfervant feulemenit de fe ! 
purger de tems en tems. AE 


-NHIL. OBSERVATION 


-'Une femme âgée de quarantes, 
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Ling ans; qui avoit depuis long-tems 
trois groffes tumeurs ,Ecrouelleu- 
fes au col , fans compter un goître 
<confidérable, & qui étoit d’ailleurs 
fujetre à des attaques de vapeurs fi 
vives, qu'elles gonfloient prodigieu- 
fèment toutes fes tumeurs , vint à 
perdre fes regles , & devint depuis 
fuyette à unafthme & un crache- 
ment de fang périodique ; fes slan- 
des du col augmenterent même , & 
“elle étoit dans une fituation fi trifte, 
‘qu'on auroit dit qu'elle alloit étouf. 
fer à chaque inftant. - 

Nous nous bornames à tâcher de 
la remettte dans l’état où elle étoit 
“avant d’avoir perdu fes regles : nous 
“lui fimes préndre les Eaux de Bare- 
ges feules pour l’afthme, après la 
faignée & quelques purgarifs , & 
nous ouvrimes deux cautères ; ce 

qui diminua tous les accidens , & 
rendit les tumeurs aufli fupporta- 
“bles qu’elles l’éroient depuis quinze 
Ou vingt ans: t 

Gÿ 
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Ces. deux exem iples fuMfent pour 
montrer y comment nous nous COM= 
portons dans le cas dont il eft quef- 
tion : le régime, le lait & les cau- 
tères précédés de quelques « dofes 
de nos Eaux ; font alors nos fe: 
cours. Nous prétendons : augmen- 
“ter les voies des excrétions par Les 
cautères & fournir moins de viva- 
£ité de force & d’excrémens par 
Le régime en diminuant la quanti- 
té des alimens, & par l'ufage du 
Jait, dont les. effets. ordinaires.qui 
font l'affaiffement & la foiblefe, 
font favorables dans CE cas ; nous 
confidérons les tumeurs Ecrouel- 
leufes, comme faifant corps à part 
_par rapport au refte des organes: | 
ilne faut ni les agacer , nilesaug- : 
“menter ; il faut tâcher d'empêcher ! 
les bumeurs d'aller y A en À 
grande quantité , & les traiter com- 
me un Skirre au foie, comme un ! 
calcul aux reins ; comme des tu- « 
_ ercules au polmon ) En tenant les 
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vaifleaux le moins pleins qu'il 


pourra. 
: Remarquez que nous infifloné 
plus fur le défaut de fang , de fuc 


nourricier & d’excrémens ,' par le- 


quel nous prétendons mafquer, ou 


* éluder, pour ainfi dire, la maladie, 
que fur les lavages & les délayans 
& tant d’autrés remédes qu’on van- 
te beaucoup ; comme propres à 
remplir les indications que nous 


avons en vüe ; & cela , parce que: 


l'expérience nous a appris, que les 
remédes prétendus adouciflans ir- 
titent au lieu d’adoucir, & hâtent 
le couts du mal, au lieu de lar- 
rêter : ils gâtent les’digeftions ; ils 
allument la fiévre, & bouleverfent 
les excrétions , qui vont enfin abou- 
tir à la partie affectée, comme nous 
le prouveron$ par Pobfervation fui 
vante. 


_ IX. OBSERVATION. 


+Un-homme âgé de cinquante ans 


Gi 


iso . L'Ufure des Eaux: 
avoit depuis plus de vingt quel- 


ques groffes tumeurs Ecrouelleu= 
fes au col: dès qu'il faioit quelque 


débauche, dès qu’il fe dérangeoit 


de fa façon de vivre, foi en bu. 


vant ou en mangeant plus qu'à 
Fordinaire , foit ex prenanx. quelques 
matins de fuite des lavages, des apo- 


zémes 6 même du lai ; enfin , dès. 


qu'il furvenoit quelque Epidémie 
particuliere , il devenoit fujet:à des 


gonflemens finguliers de fes glan- 
des , qui formoient quelquefois des: 
attaques périodiques, comme des. 
attaques d’afthme , & dans lefquel- 4 


les il imitoit évidemment en ref 


pirant le bruit que fontles cochons 


(ce que nous avons indiqué ci-def- 
fus, 10€ Fais. ) | 


Nous avons encore vû périr quel 


ques Ecrouelleux par des rejets 


d’une maladie , qui portoit fur la: 
. poitrine de ceux dont le tempéra- 
ment étoit bien conftitué , & qui: 


alloit aboutir aux glandes des: E+ 
crouelleux. 
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.… Aïnfi tout eft quelquefois dirigé 
vers les glandes & les uleères des E- 
-.crouelleux , & on eftbien étonné, 
Jorfqu’onme s’y attend point ; de 
voir de ces mauvailes direétions des 
matieres excrémenticielles fuccé- 
der même à l’ufage des remédes dé- 


Jayans & adoucilfans , ainfi que des 


incififss 


. Ce qu'il y ade plusutile à faites 
eft de modérer les malades fur la 


nourriture: il faut leur laifler celle 
dont ils ufent ordinairement, & à 
laquelle leur eftomac eft fait; ne 
leur donner , pour ainfi dire, ni de 
plus mauvais, ni de meilieurs ali- 
mens ; mais leur en diminuer la do- 
fe autant qu’il fe pourra. 


Obfervations particulieres.… 


Nous finirons cet article,en rap= 


jortant quelques obfervations par- 
- ticulieres fur des Écrouelleux,, que 
RE G üi 


} 
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nousnepourrions pas placerailleurs.… 

Thomas Bartholin parle d’un 
Payfan , qui eut en deux ans de 
tems un pouce fi gros qu'il appro- 
choit de la tête d’un homme: nous 
avons vü tous les doigts de la main, 
ayant chacun trois ou quatre tu- 
meurs fi prodigieufes , que la moin- 
dre étoit de la grofleur d’un œuf de 
poule : il y avoit une pareille tu- 
meur au milieu du rayon. Ces tu- 
meurs s’étoient formées peu- à-peu 
en trois ans: elles fembloient. des 
veflies, dans lefquelles où fentoit 
craquer quelque chofe de cartila- 
‘gineux, ou comme du parchemin 
{ec ; elles fembloient auf emphi- 
femateufes, elles avoient quelque 
rapport avec celles qui font repré- 
fentées dans une figure de la Chi: 
rurgie de Heïfler. Ce qu'il y a de 
fingulier , c’eft qu’elles étoient trai- 
tées par des gens,qui ne vifoient pas 
à moins que de les fondre au moyen 
des mercuriaux , dont nous fimes 
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céfler l'ufage, parce qu'ils come 
mençoient à éprouver le malade, 
Qui auroit infailliblement été la 
viétime de ces remédes. : : 
Lernême Thomas Bartholin par: 
le d’un fleatome à la veffie : nous 


eñ avons aufli trouvé dans les cada= 


vres des Ecrouelleux ; & notam: 
ment trois où quatre qui avoient 
été pris pour des pierres à la veflie, 
dans'‘un fujet dont'nous trouvames 
tout l’os'innominé du côté gauche 
fondu ; depuis le pubis jufqu’au bord 
poftérieur de Fifchium , & comme 
une bouillie très- claire , fentant 
plus laigre fétide que le pourri. Les 
Cartilages de la cavité cotilcïde, 
celui de la tête du fémur, & le li- 
gamënt rond ‘qui nageoient dans 
une efpéce de matiere glaireufe, 
étoient fains, dans leur état natu- 
tel, féparés de leurs os comme par 
_une menfirue qui n’auroit fondu que 
* ceux-ci, (car le col du‘fémur, & 
fa tubérofité, étoientauffi fondus). 
We G y 
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Paracelfe parle des natéas carti-- 
lagineufes , des charnues & des li- 
gamenteufes :on en a vû dans notre 
pays une aux os innominés ;; qui 
commença par une-lésere exoftofe 
fur leur furface externe , & qui vint. 
à acquérir le volume di plus gros 
potiron ; qui étoit:en partie cattis 
lagineufe en partie offeufe , écipleis 
ne d’une matiere couleur. de he , & 
qui. fut opérée par un Charlatan , 
entre les mains duquel: de ns 
mourut. |: | 

Enfin Severinus parle, d'une tu: 
meur prodigieufe à la cuifle, qu'il 
appelle ædemofarca ; ; Nous avons vit: 
toute l'extrémité inférieure ‘de: la 
groffeur d’un homme ‘ordinaire: la 
jambe avoit:plus :de trois pieds:de 
circonférence ; elle étoit' pleine 
d’ulcères ainf que tout: le tour du 
co. Il: arrivoit à cette prodigieufe 
extrémité , à peu près ce quernous. 
avons! vi/arriven à un gonflement 
général de tout le bras,quiaugmen: 
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toit ou diminuoit à vûe d’œil , {ui- 
vant le tems , & les paflions du ma- 
lade ;- de forte qu'on pouvoit aifé- 
ment voirs’ilfentoit vivement quel- 
que chofe par le gonflement fubit 
de fon avant : bras & de fes doigts: 
il ne penfoit point , il ne faifoit pas 
le moindre effort fans que ce bras 
s'en:reflentit ; ceci paroït moins 
fingulier à ceuxqui ont bien étu- 
diél’œconomie animale , qu'à ceux 
qui n’ont que quelques notions gé- 
nérales & indéterminées: 5 


Le deuxième érat des Ecrouelles, 


Venons au deuxiéme état , que 
#ous avons dit être caratérifé par 
des fignes qui indiquent le: déve- 
loppement de la maladie, dont laug- 
“mentation des glandes, la forma- 
tion desulcères ; &tles autres fymp- 
tomes "plus ou moins urgens indi- 
aquéntlesiprogrès:: ©; aiSentic 
- Cet état que nous avons'compa: 
xé a:la fiévre d'évacuation des ima- 

G vj 
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ladies aiguës , ou à ce que les Ans 
ciens nommoient perturbatio criti- 


ca ; nous paroiït n'être autre cho- 


fe qu’une forte de fiévre , qui doit 
fondre les feuillets de fubftance 
cellulaire dans lefquels le virus 
écrouelleux s’eft tenu caché jufqu’à 
ce que le tems l'ait enfin dévelop 
pé. C’eft à cette forte de fuppura- 
tion ; que nousoattribuons la fié- 


vre , les indigeftions , les foibleffes, 


& les tumeurs qui fe montrent 
dans cet état , ainfi que lamaigreur, 
qui n'eft cependant pas toujours 
bien apparente ; ce que nous avons 
remarqué dès le commencement 


(7: Fait.) 


Ce point de: vüe., fous Raul 
nous confidérons le deuxiéme état 
des Ecrouelles , fait d’abord fentir 

ue nous le regardons, àicertains 
dnrde s,comme une forte de travail 
dépuratoire , dont nous/ne fommes 


-pasallarmés , pourvû qu'il foit con- 
-tenu dans des bornes converiables, 
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© En un mot nous trouvons dans 
ce développement de la-maladie un 
commencement , unefin , des et- 
fets , des crifes , ou des évacuations 
par les veines , les fueurs, les ulcè- 
res & les tumeurs skirreufes même : 
nous ne doutons point que fi nous 
nous étions attachés à lepeindre à la 
façon d’'Hippocrate,nous n’euflions 
‘trouvé un cértain ordre dans’ fa mar: 
che ; mais nous avons abandonné 


cette précifion fcrüpuleufe, comme. 


n'étant que dé-pure curiofité. : 
Quoi qu'il en foit , expérience 
nous a appris , que quelle que foit 
lavertu de nos remédes , il n’eft pas 
queftion de les employer fans con: 


fidération : il eft important de laif. 


fer aller la maladie jufqu’à un cer- 


tain point, de ne pas faire de trop 


promptes révolutions;& de ne pas fe 
preffer dans l'application des remé- 
des , qui ne font, comme nous las 
vons infinué ci - deflus , que don- 
nerune forte de fiévre , qui doit né- 
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ceffairement pour produire quelque”! 


bon effet , avoir un certain rapport 
avec celle que la nature excite; tout 
ce que nous aÿançons, peut être 


conclu des obfervations fuivantes.… 


X. OBSERVATION.. 


Un enfant âgé de 13 ans, décidé : 
Ecrouelleux par des ulcères & des. 
tumeurs quiaugmentoient de jour 
en Jour , & par d’auties fymptômes | 


ordinaires , fut traitéà Bareges par: 


les bains cempérés, la boïflon des : 


eaux & les friétions : il guérit en 
fort peu detems ; tous les fymptô: 
mes de la maladie difparurent en- 
lerement; mais il retomba l’année 
d'après : il fallut revenir aux mêmes 


remédes, qui étant adminifirésavec ! 


plus de modération ,: & foutenus 
par dés amers , le quinquina & les: 
abforbans , reuflirent enfin à éta- 
blir une guérifon aflurée;.ce quelés 


+ à ts sie 


fuites ont prouvé, puifqu’il n’y à 


point-eu de rechute, …; 


ne de ont ol — à + - Fe 
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XI OBSERVATION. 


Un homme âgé de quarante ans 
qui avoit vécu pendant fa jeunef- 
fe dans un climat fort maréca- 
geux , où il ne buvoit que de l'eau 
de puits fort mauvaife, fut attaqué 
en même tems de trois tUMEUrS- 
Ecrouelleufés, l’une au col, l’au- 
tre äu doigt indice de la main ; & 
l'autre au pied” Nous le mimes 
après les remedes généraux & les 
vomitifs réitérés ; qui ptocurerent 
des évacuations très-glaireufes , à 
l'ufage des Eaux Bonnes » & des 
fridions mercurielles qu'il fe don- 
noit lui-même :il fut tellement fous, 
lâgé après la quatriéme frition »: 
c'eft- à-dire au huitieme jour ; ÈT 
après trois femaines de l’ufage des 
Eaux, qu'il-fe crut guéri; & com- 
me: icattribuoit fa guérifon aux 
Eaux feules, qu'il buvoit avec dé- 
lice; il s’en gorgea, il négligea le 
Metoure , il cicatrifa {es tumeurs 
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qui avoient fuppuré : il ne luiref: | 
toit qu'un point de carie au doigt 
de la main ; il reprit des forces : 
nous lexhortions tous les jours à ! 
. ne pas fe croire fitôt guéri, &àaller « 
aux Eaux Bonnes pour y finir fes * 
remédes , & même à fe faire ouvrir * 
un cauteré ; ce que fon âge ‘nous 
fémbloit exiger ; il ne nous écou- 
ta point. Enfin il vint quelque tems 
après à cracher le fang , & ilne 
nous avertit , que lorfqu’ayant traîs 
té & guéri fon crachement de fang 
par lés mêmes Eaux Bonnes {es 
fävorites, il fentit une tameur dans 
le bas-ventre : nous le trouvames 
avec la fiévre; il n’étoit plus tèms 
de détourner le coup; tout le mé- 
féntere étoit pris, le maladé mous 
rut enfin avec une füuppuration dañs! 
les glandes de cette partie. : #01 

Ainfi il convient de ne pas trop 
{e preffer , afin de produire un chan: 
gement durable ; & qui n’empire 
pas l'état du malade; il faut même 


7 ‘ / 


à | 
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fe: raffurer contre les craintes , que 
pourroit caufer l'augmentation 
des fymptômes, qui fuit quelque- 
fois les premieres prifes de nos re: 
médes : car outré qu'il eft très na- 
turel d'imaginer qu'ils ne peuvent 
agir qu'en augmentant un peu les 
accidens , ce que nos Eaux font or- 
dinairement dans toute forte de mas 
 Rdies , c’eft que nous avons obfer 
vé que cette augmentation eft de 
bon augure,comme on peut le voir 

_ dans les obfervations précédentes. 


XI, OBSERVATION. 


…. Nous nous contentérons , entre 
quelques cas que nous pourrions 
rapporter ici , de choilir celui d’un 
Payfan âgé de quarante ans, qui 

ayant depuis quelques années des 

‘tumeurs au col , un uleèré fiftu= 

Jeux avec carie de deux côtes, & 
un gonflement au genouil , qui fem- 
blog tenir de l’Enchylofe, fut gué- 

xi radicalement à Bareges ; au 
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moyen des Eaux & des friétions 
‘ mercurielles. IE DR 
C’eft ce qui nous faifoit dire contre 
Jifeman (ci-deflus ) & quelques’ 


autres , que les Ecrouelleux adul- 


tes ne {ont pas toujours incurables.s 
Fi paroït qu'on a confondu les E-1 
crouelleux que nous difons être’ 
dans le troifieme état, avecles E 
crouelleux d’un âge avancé ; on! 
peut être fort jeune , & avoir des: 
Ecrouelles. fort avancées ,:ê qu'on‘ 
peut regarder comme anciennes s: 
& nous en avons vù de fort récen= 
‘tes dans des vieillards mêmes. 

Cependant l'enfance eft l'âge le! 
plus favorable à la guérifon même, 
du fecond état des Ecrouelles:nous 
l'avons déja dit; & nous pourrions! 
rapporter, fitout le monde ne con- 
venoit de cette vérité ,.des guéri 
fons faites avec nos Eaux & les 
friions locales, fur les enfans pref- 
qu'auffi jeunes que celui dont 
- parle Rulland , qui en guérit un de 
douze jours. MAPS U LEE 


= 


4 
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Quelques purgaufs , des vomi- 
tifs, des croutes au vifage ou à la 
tête , une coqueluche ; une attaqué 
de vermine fufhfent fouvent pour 
diffiper des tumeurs Ecrouelleufes 
dans des gnfans : on les voir quel- 
quefois aller & venir, & il ne faut 
pas les craindre jufqu’à un certain 
point, pourva cependant qu’elles . 
foienc fi légeres , qu'elles ne rif-. 
quenr pas d’avoir des fuites ; ce: 
que l’ufage apprend à diflinguer. 
Il.eft un tems où les jeunes fil- 
tes font fouvent attaquées des Ë- 
crouelles au fecond dégré, qui eft 
auf fort favorable à leur guérifon,. 
ou à lation des Eaux & du Mer- 
cure : c'eft celui où elles font, à la 
veille d’avoir leurs regles ; lac- 
tion que l'approche des régles ex- 
cite, la révolution qu’elle fait fur’ 
toute la machine ; jointe à celle 
des remédes ; finiflent heureufe- 
| ment par une évacuation naturelle. 


qui diflipe, pour peu qu'on l’aide» 


“ 
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toute forre de fymptômes. 
Le quinquina nous paroït effen 
tiel dans ces cas ; nous lui avons 
même quelquefois joint le faffan'; ! 
afin d'augmenter la vertu emmena= 
gogue: il femble avoit plus de pen=, 
chant à portet à la matrice que le | 
Mercure & les Eaux, qui fe laif-i 
{ent quelquefois conduire par let 
Courant des excrétions qui ‘vont 
-abontir aux orgañes fpécialerent | 
affectés parles Ecrouelles. Nous ne, 
croyons pas qu'il foit néceffaire des 
rapporter des obfervations de Cu 
rés faites dans ces occafions ; qui, 
font évidemment plus aifées à con. 
duire à une fin heureufe , que toutes. 
les autres dont nous avons parlé 5: 
pourvû que la matrice n'ait pas t0-: 
talement perdu fon aétion'; ce qui. 
fait alors que les Ecrovelles ‘dés: 
jeunes filles renttent dans la clafle 
de celles qui font du troifisme état: 
car comme l’évacuation des regles 
favorifé la guérifon des Ecrôuelles’, 
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de même auf leur-fufpenfion les 
aggrave fingulierement , & leur fait 
parcourir leur tems bien plus vite, 
qu’elles ne le font fur les Ecrouel- 
leux du fexe mafcülin.  ‘ 


Traitement palliatif du fecond Etat 
| des Ecrouelles. - 


On peut trouver de soppofitions 
 à.la cure radicale, de la part des 
malades & des afliflans ; & il eft 
même quelquefois impoñible de 
l’entreprendre, quelque bonne vo- 
lonté qu'on ait, vû la complication 
qui peut fe rencontrer : Outre QUE ; 
comme nous l'avons déja remar- 
| qué, il ne faut pas toujours en ve: 
nir brufquement à ce traitement ; 
il faut dans tous ces cas avoir re- 
cours à des palliatifs, dont les oc- 
cañons font affez fentir la nécef: 
fité. 

Nous ferians fort portés à regar- 
der nos Eaux feules, & prifes à lor- 
dinaire , comme un palliatif conves 
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nable & très - approprié , tant éft | 
grand le nombre des Ecrouelleux 
qui viennent en ufer à chaque fai: 
on, & qui fe retirent ayant calmé, 
de beaucoup leurs maux. Mais. 
comme ily a bien des gens qui s’en 
rapportant aveuglément à la répu- 
tation que nos Eaux ont acquiles 
depuis quelque tems, en efperent : 
“trop, &t viennent quelquefois s’y: 
rendre plus malades; nous croyons 
qu'elles ne doivent être données à 
titre même de palliatif ; qu'après 
un mûr examen de l'état du mala- 
de , & du changement fouvent trop 
favorable, que ces Eaux font dès 
les premiers jours de leur ufage. : 
© Le lait convient encore, ainfi 
que les toniques, les abforbans & 
les purgatifs dans ces cas ; mais leur 
ufage demande aufli bien des pré=. 
cautions. | 

De tous les remédes palliatifs ; 
le cautere eft celui qui fufpend le 
plus efficacement le progrès des 
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Ecrouelles , ou qui retarde le plus 
leur développement. Nous voyons 
æous les jours des Efpagnols char- 
gés d'Ecrouelles qu’ils ont fu/pen- 
dues par les cautères, qui convien- 
nent, & que nous employons fut- 
tout lorfque le mal gagne , pat 
exemple, les yeux, qu'il eft impor- 
‘tant de dégager fort vite; parce que 
pour peu qu’il fe fafle de fuppura- 
tion dans ces parties , elles ne re- 
prennent jamais leur difpofition na- 
turelle : elléiteftent toute la vie fu- 
jettes à des fluxions fort incommo= 
_ des. Les cauteres nous ont fouvent 
empêché ces accidens,ët nous dons 
nent le tems de préparer la cure ra- 
dicale , qu'il faut toujours diriger 
fans fe prefer. | 


Le premier état des Ecrouelles. 


: Nous voici enfin parvenus à l’é- 
_ tat des Ecrouelles lé plus difhcile 
. à connoître & à traiter, & en mê- 
metems celui quil feroit le plus 
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important de pouvoir guérir radi- 
calement. as 
Il eft ordinairement mieux carac- | 
térifé dans les enfans nés de parens4 
Ecrouelleux, foit que l’ayant porté 
du ventre de leur mere , ils fe! 
trouvent déja plus près du fecond ! 
état , foit qu’on y-fafle plus d’atten- | 
tion à caufe de la conftitution des | 
parens, foit enfin parce que ceux : 
qui deviennent Ecrouelleux par ac- 
cident , font mieux conftitués & ré- 
fiftent plus aux effetslü virus. 
Quoi qu’il en foit, il feroitbien : 
confolant de pouvoir dire , voilà un 
enfant Ecrouelleux au-premier dé- 
gré ; il faut letraiter, arrêter les E< 
crouelles , les empêcher de parcou-. 
rir leur tems; & voici quels font les 
remédes qu'il faut employer. 
On fayveroit par-là bien des pei- 
nes à des rnalades chargés d'infir- 
mités d'autant plus ficheufes,qu’el- 
les tiennent toujours: du virus qui 
fomente Jeur principale indifpofis 
tion ; 


__— 
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‘ion: on Épargneroïit à bien d’autres 
des douleurs, des opérations , & 
. des traitémens douloureux ; enfin 
on empêcheroit peut-être que ce 
Virus ne vint à fe tranfinettre des 
peres &t des meres aux enfans ; ce 
quicouperoit racine à uneinfirmité 
‘Qui ne porte que trop fur l'efpece 
humaine. 

Mais outre qu'il €ftimpofible de 
réfoudre les parens d’un enfant à le 
livrer à un traitement dontil ne leur 
femble pas avoir befoin ; c'eft que 
n'étant pas affez fürs de nos remé= 
des, nous n’oférions jamais le re- 
Commander d'une certaine façon: 
après tout, il ne nous eft pas per- 
mis de tenter des manœuvres qui 
_paroïflent pouvoir avoir quelque 
“heureux fuccès, maïs qui pourroient 
aufli avoir de mauvaifes fuites. 

En un mot , nous ne {aurions 
ur ce qui regarde le traitement 
radical de.ce premier état des E- 
crouelles ; rapporter que o pré- 
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fomptions ; fondées à la vérité fus 
quelques obfervations ; mais qu'à 
dire vrai , nous ne regardons pas 
nous-mêmes comme .concluantes; 
quelque bonne envie que nous 


euflions, de faire quelque décou- | 


verte utile fur une matiere aufli 
importante. Jon D 

‘Rappellons d’abord ce que nous 
avons remarqué ; en peignant les 
Ecrouelles en général ( 147 Fair;)la 


pâleur, la groffeur des lévres , la. 
maigreur , la foibleffe & quelque- 


fois même la vivacité d’efprit , dont 
nous n’avons pas parlé, & que quel- 
ques Auteurs mettent au rang des 
fymptômes des Ecrouelles : Joi- 


gnez à cela la voracité, un certain 


air /uride , have, une voix rauques 


des propos d’enfant gâté,les épaules | 
élevées, & un je ne fçai quoiïqu'on | 
ne peut pas exprimer , & qui excite 


fut un connoiffeur une méfiance 
qu'il trouve prefque toujours fon- 


dée; vous aurez les caraéteres du « 


à É - sn. | 
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‘premier état des Écrouelles. 

Or, comme nous l’avons dit bien 
des fois , tout cela dépend de la 
-conftitution du,fuc nourricier , qui 
étant appauvri par les acides déve- 
Joppés dans les humeurs, a perdu 
fa duchilité., & a fourni moins de 
fubfance cellulaire aux fibres des 
nerfs , qui étant dégagés des gaines 
que la nature leur ménage ordinai: 
sement, fe trouvent plus vibrarils. 

C'’eft donc l'amélioration du fuc 
noutticier que lon doit avoir en 
vüe dans le traitement du premier 
état des Ecrouelles , afin d'empê- 
cher fes progrès. 

IL nous paroît qu’il eft bon d’en: 
treprendre cette curation ab ovo , 
& de commencer lorfqu'on le peut 
par traiter Le pere &t la mere:en effet 
nous avons obfervé que des parens 
Ecrouelleux avoient fait des enfans 
plus vigoureux ; après avoir été 
guéris , après avoir changé d’ait, & 
avoir pris nos Éaux con des 

1} 
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rierement prolifiques , qu'avant qu'« 
ils euflent fait aucun reméde. 
L/enfant étant né , pourquoi ne . 
pas lui donner avec une nourrice 
choifie, comme on le fait ordinai- : 
rement, des remédes qui puñlent. 
emporter limpreflion héréditaire? ! 
Pourquoi ne pas traiter fa nourrice, à 
afin de lui faire tetter un lait char 
gé de parties qui puflent s’oppoler. 
aux progrès du virus ? nous avons. 
fouvent , comme tant d’autres ,4 
purgé les enfans de cette maniere.i 
: Mais comme le lait de femmes 
nous paroît avoir plus d’analogiél 
avec toutes les modifications que! 
peuvent prendreles fucs des enfans;! 
nous croyons que le laït des anis 
* maux réfifteroit plus à la difpofition 
 Ecrouelleufe ; nous choïifirons le! 
lait de vache & de chevre, par pré 
férence à celui des brebis , parce 
que ces derniers animaux fontfujets 
à destumeurs qui ont beaucoup de 
rapport aux Ecrouelles: nous avons 
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va des enfans dans là Montagne 
ñourris de cette façon, & qui étoient 
lus fains & plus vigoureux que 
Eee freres , qui avoient’été nout- 
ris par leur mere qui avoit des E: 
crouelles. Vin 

Comme lelait, quel qu’il foit ; 
À toujours du penchant à prendre 
la toutnure acide , que nous avons 
dit fe trouver dans le fuc nourricier 
des Ecrouslleux , il feroit à fouhai: 
ter qu'on püt lui fubflituer ,; même 
dans lPenfance , une Hqueur plus 
active & plus direétement oppolés 
au levain que lon craint; les pana- 
des faites avec de la pâte cuite & 
fermentée auroïent peut-être les 
qualités propres pour cela : nous les 
croitionstrès-convenables, furtout fi 
lon y ajoutoit un ‘peu de vin. T'oux 
tes nosnourrices ont ÉProuvÉ , que 
le pain trempé dans le vin rend les 
enfans plus forts & plus robuftes; 
c'eft précifément ce qué nous vou 
drions faire dans les Ecrouelleux 

H ii} 
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dont nous craignons la foiblefle & 


la débilité : c’eft pourquoi nous fe 


tions d'avis qu’on leur fit des pa- 
nades avec un peu de vin cuit, fi: 
l’on veut , & quelques aromates, 
comme la canelle, qu’on pourroit 
auff foutenir par quelques prifes de 
chocolat de fanté , dont le principal 


ingrédient nous femble avoir les: : 


qualités convenables pour combat- 


tre Pétat Ecrouelleux , & auquel 


- nous joindrions encore lufage des 


de ne 


châtaignes bien cuites & mifes en | 


Nous aurions aufli recours à nos: 
Faux que nous avons déja faic pren-- 


dre à des enfans , & dont une fille 
qui eft d'une conftitution Ecrouels. 
leufe fait fous nos yeux depuis 


cinq ans fa boiflon ordinaire : elle 4 
pe vit que d'Eau Bonne & de café ;.. 


elle ne peut abfolument retenir que 


ces deux liqueurs : elle vomit tou- 


te autre chofe , même l’eau pure 
très-fouvent, & elle a avec cela de: 
l'embonpoint. 


ME. 
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: : Un enfant nourri comme nous 
le propofons deviendroit encore 
-plus fort , fi on l’accoutumoit à des 
Bains froids; nous avons vü un jeu- 
ne homme ; dont tous les freres 
_étoient Ecrouelleux, & qui s'étoit 
préfervé de cette maladie en fe 
-baignant fouvent dans l’eau froide , 
en rompant même quelquefois la 
-glace, comme on le fait dans cer- 
-tains pays du Nord. | 
Onvoir que notre intention cit 
de rendre le fuc nowricier plûs 
compacte. Il nous paroïc que, cha- 
que digeftion apporte aux prenue- 
res fibres une forte de couche de 
«fubflance nourriciere qui devient 
“enfuite cellulaire : nous croyons 
-que da nutrition fe fait dans toutes 
les parties comme dans les os — 
‘couche par couche ; ainfi que dans 
les végéraux , ce que nous avons 
déja indiqué plus d’une fois; or les 
‘alimens que nous propofons ; jaints 
à un régime convenable, pa 
1V 
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roient plus intimément toutes’ lés: 
couches de tiffu cellulaire les unes 
contre les autres, ce qui rendroit 
les vaifleaux plus forts, plus a€tifs, 
& plus propres à pétrir & à mêler 
les humeurs , &' à faire les excré- 
tions. | 

Tout ce que nous venons de 
propofer n’eit, à proprement par- 
ler, qu’une forte de traitement pro- 
philaëtique ou préfervatoire ; puif- 
qu'il ne s’agit que d'empêcher que: 
le fuc nourricier ne fe charge: 
de mauvais miafines , qui vien- 
droient à faire des ravages dans la 
fuite ; mais ce n’eft pas - là détruire 
ou déloger ceux que l'enfant peut 
avoir déja ; quelques précautions. 
qu'on ait prifes : on peut bien par- 
venir à les mafquer , de façon qu’- 
ils ne fe montreront pas fiaifément; 
mais ils feront toujours zichés dans 
quelques couches de tiflu cellulai- 
re, quiétant comprimées & foute- 
nues par de nouvelles couches fais. 
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nes, pourroient à la vérité ne pas 
chañger grand chofe à la confitu- 
tion des parties , mais qui refte. 
roient toujours , & quine joueroient 
pas à proportion comme les au- 
tres. | 

Nous feroit-il pérmis de propo- 
fer nos préfomptions fur la façon 
dont on pourtoit les détruire ou les 
faire fuppurer ; comime noùs di- 
fions plus haut, ( friét. Merc.) que ce- 
la doit arriver ? Liroculation des E- 
crouelle$ nous paroîtroir (fi elle 
étoit poffible) devoir produire cet 
effet : elle exciteroit d’abord quel 
ques orages; mais ils feroient falu- 
taires : on pourroic les ménager 
pour cet âge tendre ; où les parties 
font fi fouples , qu'il n’eft pas à 
craindre’ qu'il arrive des érats' fà- 
cheux. dts 
On powrroit , s'il en étoit be 
foin ;, préparer les malades avant 
de leur donner’, ou'bien-de leur’ 
développer les Ecrouelles Fin qui: 


h_. 4 
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les ont au premier dégré, doivent 
vraifemblablement payer le tribut. 
entier, & paller par les deux au- 
tres , auxquels ils rifquent deype: 
pas réfifter ; pourquoi ne pas les hà- 

ter , dès-que l'enfance paroit plus | 
favorable à leur terminaifon , que: 
l'âge. plus avancé. 

En un mot, nous procéderions ;- 
s’il étoit permis de le faire, au fu- 
jet des Ecrouelles , comme on pro- 
céde en Angleterre au fujet de la: 
petite vérole ; & comme nous 
avons nous-mêmes procédé après 
d’autres. Praticiens. à l'égard de 
quelques galeux pleins de dépôts: 
& de tumeurs fingulieres , que nous 
avons. diffipées en. redonnant la. 
gale: 1; 
.:: Mais. quelque bien foniée que” 
nous femble cette manœuvre 3- 
quoique nous penfions qu’elle poutre 
soit avoir lieu dans bien d’autres: 
maladies , nous nous garderiong 
bien de la metre en œuvre : nous 
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he la propoferions pas même, fi 
nous croyions que quelqu'un fût 
affez hardi pour en ufer contre l’au- 
tenticité des Loix ; & avant que 
cette méthode fût revêtue de leur 
autorité ; nous en parlons feule- 
ment en paffant ; pour la foumet- 
tre à des gens plus éclairés & plus 
_à portée de la répandre, s'il le fal- 

doit. | 
- Ajoutons feulement ; que 
nous avons obfervé que de tous 
les Ecrouelleux, ceux qui réfifient 
_ le mieux , ce font ceux dont les 
ÆEcrouelles commencent dès l’âge 
le plus tendre, & parcourent vite 
le premier & le fecond état. Il ya 
plus; c’eft que céux même qui ar- 
rivent jufqu'au troifiéme , S'y ac- 
coutument mieux quand ils font 
jeunes, &'n'en font pas pour cela 
moins proprés autravail, &tc. 

ja ee he 2 


Fr 
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Traitement palliatif du premier étüt: 
des Écrouelles.. | 


L'indication principale à remplic” 
- dans ce cas, outre la cure prophi=. 
lactique, qu'il faut ménager: bien fa- 
gement ,. comme l'exemple de cet: 
enfant dont nous parlions ( Chang, 
d'air ) plus haut, ainfi que bien d'au: 
tres nous le démontrent,eft d'empê: 
cher, s’il fe peut;que les ravages du: 
fecond: état n’aillent aboutirau col‘ 
& au vifage , ou du-moins qu'ils Sÿ 
montrent le plus tard qu'il fera pofs- 
fible.. | | 
Les:cautères aux extrémités. in+ 
férieures nous paroiffent.très-con+ 
venables. dans.ces vûes 3. furtout: 
dans. les jeunesfilles,, en attendant 
que leurs regles. paroiflent.… 
.… C’eft auf le ças du‘mariage que 
Warthon propofe.;. tous ceux. qui 
_ font mariés de bonne héure , s'en: 
trouvent bien :: c’eft peut- êrre-la2 
une. dés raifons ,. qui ont fait que: 


de’ Bareges 6 du Mercure. 18% 
l'ufage de fe marier fort jeune s’éit 
établi dans nos Montagnes. 

La fanté des enfans qui doivert. 
provenir’ de ces mariages nous pa+ 
roiffant dépendre de la jeunefle des 
peres & meres , nous ne faürions 
qu'approuver & recommander au= 
tant qu'il nous eft permis ces for- 
tes de mariages pour les jeunes 
gens Ecrouelleux. 

Nous avons obfervé , que les E- 
ctouelleux au premier Aéoré font 
des enfäns plus. fains ,: que ceux 
qui le {ont au fecond où au troifié- 
me : on voit auiii- EE AE que 
fes ainés des fami les font plus vi-- 
goureux que les cadets ; ainfr1l con: 
vient de marier les Ecrouelleux fore 
jEunes , tant par rapport à eux, pe 
que par rapport. à léurs enfans. 

Nous avons même crû entrevoir, 
_en comparant ce qui fe palle dans’ 
les différe ntes famities dé nos Mon: 
tagnes , où les alimens , l'air, P caur 
& la façon dé vivre font. les mê=: 
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mes , qu'en marlant les Ecrouel- 
leux fort jeunes, on pourroit enfin 
parvenir à détruire peu-à-peu le vi- 
rus , ou du moins le rendre fi léger 
qu'il feroit peu de ravages. 

” La révolution qué produit l’âge 
de puberté; développe quelquefois 
les Ecrouelles, à moins qu'on ne 
la dirige à fa deftination par le ma- 
riage ; cette direction faite au mo+ 
ment qu'il faut pendant trois ou qua- 
tre générations, ne ferviroit pas peu, 
jointe à d’autres fecours , à châtrer 
le virus. | fs 
Il faudroir , fi on vouloit faire. 
ufage de ces précautions 3: pour | 
combattte l’endimiciré de la mala= 
die, que les Écrouelleux du fecond, 
& du troifiéme érat s’inteérdifient 
le mariage, où qu'ils euflent aflez 
de courage ; pour ne pas vouloir” 
engendrer des malheureux ; mais cé 
qu'il y a de facheux,outre bien d’au- 
tres railons , c’eft que nous fçavons: 
à n’en pouvoir douter , que les E: 
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grouelleux au fecond & au troilié- 
me dégré font d’une falacité fin- 
* guliere ; ils font auf: vifs , auf ar- 
dens que les Pulmoniques & que 
tant d'autres malades :.ils croyent 
fe foulager en fe livranc à leur paf- 
fion, & même il femble qu'ils s’en: 
trouvent mieux d’abord ;: mais on 
_voit qu'à l’ufer ,. ils abregent leurs 
Jours. | 
_ Au refte il eft aifé de concevoir, 
comment le mariage peut contri- 
buer à prévenir & à diffiper même 
certains fymptômes des Ecrouel- 
les : la chofe parle d’elle- même 
dans les filles , furcout dans celles: 
qui font mal réglées ; mais pour 
ce qui eft des mâles , ils devien- 
nent vigoureux par Un exercice: 
moderé, ce qui fait que toutes Îles 
fames du tiflu cellulaire s’appros 
chent plus les unes des autres , & 
font un total mieux lié & plus fo- 
lide. IL arrive à tout leur corps à 
proportion ,.ce qui arrive aux mains 


me 
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d’un manœuvre : les callofités dort 
elles fe couvrentifont une forte imat : 
ge de celles qui fe forment dans tout 
le corps par des fecouffes réitérées ; 
&t par’ une expreflion des fucs trop 
aqueux, qui imbibent rout'le tiflu 
cellulaire; joint à ce que des exers 
cices réglés difiribuent, niénagent 


 & dirigent les ofciilations du mous 


yementzonique comme il convient{. 
Remarques ‘importantes. 
IG 


Tout ce que nous avons dit 
des -diflérens érits des Ecrouelles 


né renferme’ pas fi‘ ptécifément 


tous les cas,qu'on né puifle en trou4 
ver quélqu'üun’qui s'écarte plus où 
moins des divifions qué nous avoris 
établies; mais nous ne nous foms< 
Mes déterminés à ces  divifionss: 
qu'après avoir vü un'grand nombre. 
d'Ecrouelleux' de toutes! les: efpes 
ces: nous favons qu'ils différent ens 


+ : 
[ET À 
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tr'eux: par de différentes nuances, : 
& que ces nuances font plus ou 
moins marquées, & plus ou moins. 
apparentes, furcout au paffage d’un 
état à l’autre. | 

ILy a plus ; c’eft que les trois: 
états ne font pas toujours de mê- 


_me durée dans tous les fujets : les 


uns reftént long-tems dans le pre 
mier,,& pañlent fort vite au trois 
fième. IF y en a qui reftent toute 


leur vie au fecond état, & n’avan-: 
cent nine reculent, pour ainfi dire: 
tout cela dépend fans doute de Ja: 
différence des tempéramens. 

+ Quant à ce qui concerne Îles 
âges ; celui de lajeuneffe eft en gé- 
néral plus fujet au premier état 
qu'un âge plus avancé, & les adul- 


tes font plus communément dans 


le troifieme que dans les deux au- 
tres : cependant: il n’y a rien de 
fixe la-deflus ; les. Écrouelles fe 
montrent & fe développent plûtôt 
euplütard , fuivant des circonfians 
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ces qui nous font encore incof“ 
nues. | 


| na I Ie. 


_ On a dû s’appercevoir que nous’ 
ne parlions que des Ecrouelles e/- 
fentielles ,idiopatiques , ou pures &: 
fmples ; nous les avons-confidérées 
en les dépouillant de’tout ce que’ 
les autres maladies peuvent y ajou- 
ter, & commeune maladie de naïf- 
fance ou bien acquife, dans laquelle 
il n'y auroit aucune forte de com-" 
plication où de mélange. 

Maïs la pratique apprend tous 
les jours , qu'il eft des Ecrouelles 
qui fembleñt être les fymptômes 
ou les effets d’autres maladies, où 
qui du moins ayant été excitées 
par ces maladies , ont pris un Ca 
ratere qui en dépend finguliere-: 
ment :par exemple, il y a des E- 
crouslles véneriennes , des Ecrouel- 
les galeufes , des cancéreufes ; des: 
Jcorbusiques , des hémorrhoïdales 3: 


.. 
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fans parler de celles qui peuvent 
être le réfultat de bre de 
plufieurs virus , & l'effet des mala- 
dies aiguës. 


Chacun peut aifément fentir 


qu’il eft important pour traiter ces 
fortes d’'Ecrouelles fymptômati- 


ques , d’avoir toujours égard à la: 


maladie qui leur a donné naïffan- 


ce , qui les entretient , qui les dé= 


figure ou qui les mafque. 
ITIe. 


Nous. n'avons pas parlé de la di- 


vifion des Ecrouelles en fanguines: 


& en phlegmatiques , comme di- 
foient Les Anciens, & en benignes 
 & malignes, parce que toutes ces. 
difiérences ne nous femblent fon- 
 dées que fur des fymprômes, ou 
plûtôt des accidens très-variables s. 


. & que d’ailleurs elles rentrent tou- 
jours, foit benignes , foit malignes ; 
foit fanguines , foit phlesmatiques ». 
dans quelqu'une des clafles que 


sous avons aflignées.. 
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‘Cependant ces confidérations 


doivent avoir lieu dans la pratique, 
& on doit f tenir pour dit, quand 
on veut traiter cette maladie, qu'el- 
le prend bien des formes qui la dé- 
figurent, & qui‘demandent des ma< 
nœuvres variées. 


En un mot, il en eft comme de” 


prefque toutes les autres maladies, 
qui exigént_de Ja part de celui 
qui les traite uñe attention fcru- 


puleufe,pour les diriger & les faire 
rentrer. dans le plan des traitemens-: 
généraux. Il n’eft pas de maladie, - 
foit aiguë foit chronique , qui né | 


prenne quelquefois des tournures 


fingulierés, qu’il feroit auffi diffi- 


cile de décrire, qu’il feroit ridicu< , 
le de ne pas fuppoñfér que les Pra- 


f 


ticiensles moins accoutumés à voit ! 
des malades, ne s'y trompent pas, , 
& favent les diftinguer des carac- : 


teres effentiels & invariables dés- 


maladies. : 


MOT 


a. 
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Des Tumeurs Jcrophuleufes , G de 
quelques autres [ymptômes. 


-Nous plaçons les tumeurs fcro- 
phuleufes au rang des fymptômes 
des Ecrouelles : elles ne font, fui- 
vant le plan que nous ayons expofé, 
que leffet de la fuppuration qui 
arrive aux couches du tiflu cellu- 
laire mal conditionnées, & qui fe 
développe dans le fecond état des 
Ecrouelles. tr 

Mais comme elles exigent quel- 
quefois des trairemens particuliers , 
il eft.bon de les examiner avec un 
peu plus d’attention , afin de con- 
noître plus évidemment Îles rap- 
ports qu’elles ont avec la caufe 
des Ecrouelles, & comment il faut 
s’y prendre pour s’oppofer à leurs 
progrès, & aux mauvaifes fuites 
qu’elles peuvent avoir, 


Ie. 


Elles affeétent ordinairement 
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tour le genre glanduleux , pour des 
raifons que nous avons expofées 
fort au long ailleurs , (3° Fr.) 
Mais outre cela, on en trouve fous 
vent fur le périofte, vers les articu- 
lations, en un mot par tous les en+ 
droits où le mouvement du fang 
fe fait peu fentir , & où les couches 
dela fubftance cellulaire font moins 
élaftiques, plus mollaffes , & plus 
fujettes aux changemens fponta- 
nés de la gluë qui les forme. 

… Maïs quoique ces tumeurs fotent 
leffet du peu de mouvement que 
les humeurs ont dans leurs couloirs, 
cependant elles viennent à éclorre à 
fa fuite de l’a@tion des courans des 
liqueurs , qui fe portent dans une 
partie plûtôt que dans une autre; 
ce qui a été démontré plus haut 
(2e Fait), & qui ne contredit pas 
ce que nous avançons de la lenteur 
des fucs qui croupiflent. 
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le. 


Il patoït qu'on n’a jufqu'ici re- 
gardé ces tumeurs fcrophuleufes , 
que comme des accidens ou des phé- 
noménes bifarres & finguliers , qui 
mavoient aucune forte de type » 
aucune régularité dans leur accroif- 
fement & dans leurs effets : cepen- 
dant elles re laiflent pas d’a- 
voir un ordre affez fixe dans leur dé- 
veloppement ;.ce que nous allons 
 tâcher, de prouver. | 


ITI°. 


Il faut rappeller ici ce que nous 
avons obfervé (9 Fait.) fur les 
changemens qui arrivent aux glan- 
des des Ecrouelleux , & fur les dif 
férentes difpofitions , dans lefquel- 
les on les trouve après la mort; ces 
difpofitions ont des rapports fingu- 
liers avec tes trois états des Ecrouel- 
les. 

En effet , les glandes font mai= 
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gres ; rapetiffées & fans aétion dans 
‘le premier état: elles font arrêtées 
dans leur accroïflement, elles mar-* 
quent de nourriture., elles fonc li" 
vrées à elles-mêmes ; au lieu que 
dans le fecond, elles font au com- 
mencement nolla]èes , imbibées de ! 
mauvais fucs , engorgées& quelque-* 
fois fuppurées, & imparfaitement | 
carnifiées : enfin les glandes fonts 
dans le troifiéme état des Ecroueli- # 
les totalement carnifiées | skirreu-W 
es, enkiftées , dolentes ou indolen: ! 
tes, fuivant la délicateffe de la par- | 
tie dans laquelle elles fe trouvent. | 
Z ve. | 
Voilà donc trois facons d’être! 
des tumeurs fcrophuleufes ,; qui! 
méritent, comme on le voit aifé-" 
ment , de n'être point négligées , & 
qui font déja fenrir la régularité. 
de leur marche. | 
Il y a plus : c’eft qu'elles ont en. 
tielles des rapports bien différens 
de 
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de ceux que leur donne la difpof- 
tion générale des Ecrouelles ; & 
voici en quoi ces rapports confif- 
tent. 

Il eft fort ordinaire de voir en 
pratique ,; que lorfqu'une glande 
du col, par exemple, a paru, les 
glandes des aïflelles , celles des vif- 
cères , les tumeurs des articulations 
& les fluxions aux yeux , au nés 
& aux oreilles , fe montrent du mé- 
me côté ; ce qui prouve qu’elles 
agiflent en quelque façon lune fur 
l'autre , ou que du moins, elles 
font les effets d’une caufe généra- 
le qui affecte plus particulierement 
tout un côté : il y a pourtant des 
exceptions à faire à cette régle, dont 
Pexamen n’eft pas de ce lieu 5 elle 
tient à la Théorie des départemens 
des vifcères. 

Enfin il eft rare,que plufeurs tu- 
meurs Ecrouelleufes un peu éloi- 
gnées l’une de l’autre fe dévelop- 
pent en même-tems précifément, 
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Il eft au contraire fort ordinaire 
d’obferver , que ce développement 
arrive , tantôt au col feulements 
tantôt au méfentere, tantôt aux 
extrémités ; & cela fuivant le plus 
ou le moins de réfifance que les 
parties oppoñent , &t felon l’action 
des différentes caufes occafionnel- 
les qui nous font inconnues. 

Ne, 

. Cela pofé , un Praticien métho- 
dique faura d'abord fe fixer fur 
une tumeur fcrophuleufe : il verra : 
elle eft dans le premier état, ainfi « 
que les Ecrouelles, ou bien au fe- : 
cond, ou bien enfin fielle a atteint . 
le troifieme ; ce qui n’eft pasinutile | 
à remarquer, puifque de ces trois | 
états découlent, comme on va le 
voir , des regles de traitement fort, 
différentes entr'elles. | 

En effet, qu'y a-t-il à faire dans | 
le premier état, fi l'on eft. appellé 
par hafard ? On diflingue la difpofi- 
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tion Ecrouelleufe , par les fignes 
que nous avons expolés ( 1er Fqie.) 
: Pour ce qui eft des tumeurs ou des 
: glandes, on les fent au col , fous 
les aiflelles , aux aînes , arrondies, 
- flottantes dans une fubflance graif. 
: feufe, mollaffe & peu fournie : elles 
font ,; comme on le fait par l’ou- 
verture des cadavres , ou fimple- 
ment flciries ,; ou tout au plus un - 
… peu durcies ; comment remédiera- 
t-on à cette confhtution ? 

Il eft évidenc qu’on irriteroit les 
parties en pure perte: Ja raifon & 
lanalogie le dictent ; mais l’obfer- 
vation nous l’a démontré plus d’une 
fois : les emplâtres , les embroca- 
tions , les douches, tout eft inutile ; 
on ne fera que décider plus vite le 
fecond état. IL faut, fi on n’a pas 
cela en vûüe, en revenir au traite- 
ment que nous avons dit conve- 
nir au premier état des Ecrouelles ; 
les topiques n’aboutiflent à rien 
‘dans ce cas. | 

| Ti 


196 L'Ufage des Eaux 
"NS 


Le fecond état demande plus 
d'attention ; il eft plus compliqué: 
tâchons de le fimplifier autant qu'il 
eft poffible ; commençons par fui. 
vre les changemens qui arrivent à 
une feule slande, indépendamment 
des rapports qu’elle a avec toutes 
les autres. | 

Elle étoit originairement , c’eft- 
à-dire , dans le premier état ; féche, 
maigre ; un peu dure & comme rape= 
tiffée ; elle commence dans le fe- 
cond état par fe gonfler, comme 
nous l'avons dit ailleurs ( 9° Fait. ) 
Les humeurs fe font accumulées, 
& arrêtées dans les couloirs: la 
eroffeur qui fe manifefte, eft l'effet 
de cet arrêt des liqueurs; & cet arrêt 
ne s’eft formé que dans les parois 
ou les environs de la premiere pe- 
tite glande, qui fait le noyau de la 
tumeur, &t qui eft enveloppée com- 
“me par une écorce faite au moyen 
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des parties engorgces , qui forment 
la grofleur aûtuelle. Tout ceci 
eft fondé fur l’ouverture des cada- 
vres, & fur ce qui fe pañle dans les 
malades : cet état eft peint d'après 
la nature. | 

Le Praticien doit pénétrer dans 
les caufes évidentes de cet engorge- 
ment, & en prévoir les fuites : s'il 
eft caufé ,; comme dans les jeunes 
filles, par l'aétion qui arrive à toute 
Ja machine, & qui tend à détermi- 
ner un courant d'humeurs vers la 
matrice , il y a lieu de fe flatter que 
cet engorgement fe diffipera à fa 
faveur de l'ouverture que la nature 
ménage ; il ne faut alors que la fui- 
vre, exciter cette action, fi elle eft 
languiffante, l’appuyer & la diriger 
par les remédes généraux & con- 
traires au virus Ecrouelleux, êt par 
quelques topiques, non point em- 
plafliques , tels que ceux dont nous 
parlerons plus bas, mais par quel- 
ques très-légeres men nos 

| ii] 
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Eaux,par quelques friétions mercu- 
rielles & quelque embrocation,fans 
charger la partie d'aucune forte de 
poids, qui puiffe lirriter. 

Si l’on ne peur pas fe flatter que 


la nature fournifle un aboutiffant 


aux humeurs qui font en mouve- 
ment, c’eft à l’Ariifte prudent à mé- 
nager les excrétions par des purga 
tifs , les autres évacuans & les fon- 
dans que nous avons propolés ail- 
leurs , fans oublier les cautères, s’il 
le faut, & prenant toujours foin de 
proportionner les changemens qu'- 
on veut produire dans la tumeur à 
ceux qu’on fait dans tous les excré- 
toires, puifqu'on ne fauroit la di- 
minuer avec fuccès ou la diffiper;, 
qu'autant qu'on aura ouvett une 
route aux humeurs qu'elle con- 
tient. 

C’eft-là une de cestumeurs , qui 
fe guériflent quelquefois d’elles- 
mêmes, & qui cédent très-com- 
munément à nos Eaux & au Mer- 
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cure : elles nous indiquent ce qui 
fe paffe dans les réfolutions , qui 
ne corrigent prefque jamais (ce 
qu'il faut bien remarquer) la difpo- 
fition qui confhitue le premier état 
d'une glande fcrophaleufe ; celle- 
ci refte ordinairement comme un 
pe corps à part ; qui ef mème 

ouvent devenu plus calleux qu'il 
ne Pétoit : car il n’eft point de ré- 
folution qui ne foir fuivie de callo- 
fité,ou d’une forte de cicatrifation, 
qui fuccede à l’exfoliation de quel- 
ques lames de fubftance cellulaire ; 
ces lames fe fondent , ou fe collént 
plus intimément dans quelque té- 
folution que ce foit. 


VIF. 


On n'arrive pas touJours au MO- 
ment favorable de la réfolution : 
la glande qui a été engorgée pen- 
dant quelque tems,s’eft durcieselle a 
acquis,comme les diffe&ions le dé- 
montrent, un dégré dé carnification 

k I iv 
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fort différent de ce qu'on paroït 
penfer ordinairement : toutes les: 
membranes , toutes les cellules, 
prefque tous les. vaifleaux gorgés: 
fe font collés les uns aux autres, 
comme les artères umbilicales fe 
collent dans les enfans ; le total 
fait un corps irreduétible. 

On juge que cet état eft formé 
par la longueur de la maladie , par 
la dureté de la tumeur, par fonin- 
fenfibilité ; & dans ce cas, quand 
même les remédes généraux au- 
roient détruit la difpofition Ecrouel- 
leufe , il ne faut pas fe flatter que 
la glande reprenne fon premier état: 
elle reftera toujours comme elle 
eft ; il eft inutile de chercher 
des fondans ; il n’en eft point qui 
puiffent décoller les parois des 
vaifleaux : nous leur avons toujours 
vü produire des effets funeftes. Le 
plus court eft d'abandonner la tu- 
meut à elle-même, ou bien il faut 
Pemporter, pourvû que rien ne s’y 
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oppofe ; ce qui eft affez rare. 

Ce font-là les glandes ou les tu- 
meurs qui réfiftent à toutes fortes 
de traitemens ; on peut être fort 
bien guéri des Ecrouelles , & avoir 
de pareilles glandes : elles ont 
beaucoup de rapport avec les cal- 
lofités qui fuivent les jugemens de 
certaines maladies aiguës ; elles 
n'ont pas de mauvaifes fuites , pour- 

à qu'on les ménage avec foin , & 
qu'on ne s’aheurte pas à les vouloir 
fondre. 

VIII. 


- Mais la glande groffit quelque- 
fois fans mefure : le courant des ex- 
crétions va aboutir à cette tumeur 
comme à une efpece de centre, 
que la nature affeëte ; ce qui fe voit 
fur-tout dans Îles femmes qui ont 
perdu leurs regles,dans les hommes 
dont quelque excrétion efl'deran- 
géeailre | 
_ On connoit cet état ; lorfqu'on 

Y 
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s’appercoit que la glande’ ne pou- 
vant plus groflir , elle s'étend fin- 
gulierement ; elle fe durcit fouvent 
avec douleur & inflammation , & 
puis elle fe ramollit par degrés » 
avec des fignes d’une fuppuration 
fourde ou évidente, Le pouls chan- 
ge encore dans ce cas : il acquiert 
une nouvelle force par l'effort de 
la partie affectée , qui devient dès- 
lors. , une forte de foyer d'irrita- 
tion ; & les urines ainfi que les au- 
tres excrétions deviennent claires , 
ou ne charienr plus les débris de fub- 
flance cellulaire qui doit fortir. 

Il eft évident par tout ce que nous 
avons dit plus haut( Friéf. Merc.) 
qu'il fauc prendre cet état pour une 
forte de crife, qu'ilimporte de mé= 
nager & de favorifer ; par confé- 
quent il faut bien fe garder d’avoir 
la réfolution en vüe: au contraire 
on doit fivorifer la fuppuratiôn. 

Or la tournure que la glande: à 
prife fournit des vües qu'il s'agitde 
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ne point laiffer échapper, Cette 


‘glande qui étroit prefque carnifiée, 


ainfi que nous le difions tout-à. 
Fheure ; & compofée d'une feule 
fubftance homogène comme liga- 
menteufe , devient pleine de petites 
loges ; qui font de petits ceñrres ou 
foyers, qui prennent un air de pu- 
rulence.Ces loges font fouvent éloi- 
gnées l’une de l’autre ; communé- 
ment élles occupent le milieu de 
la glande : elles femblent n'être que 
la diffolution de la primitive qui {er- 
Voit de noyau; ceci éft encore tiré 
de ce qui fe trouve fur le cadavre, 
C'eft ici le cas des topiques, des 
emplaftiques ; de la poix de Bourso- 
gne, de l’éemplâtre de Vigo, fuivant 
le plus ou le moins de douleur de 
la partie, | | 
Ces emplâtres fixent d’abord la 
direétion du courant général , qui 
doit aller dépofer les excrémens qui 
font l'effet de la maladie ou des re- 
médesi: îls agiffent alots commé 
| I v; 
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un corps à éle@trifer appliqué fur 
un corps électrique , duquel les 
rayons de matiere partent avec for- 
ce & s’élancent vers l’obftacle; ain- 
files emplâtres font une forte d’obf- 
tacle, qui agit enirritant, en afti- 
* rant les ofcillations , en empêchant 
évacuation de la tranfpiration, & 
en ramaflant tous les fucs , qui 
Viennent aboutir dans cette partie, 
comme une efpece de miroir con- 
caye , qui afflemble les rayons de 
lumiere dans un foyer. 

Cette action excite dans la glan- 
de un mouvement , dont le foyer 
principal, qui eft fouvent le cen- 
tre , acquiert une force centrifuge» 
qui fait q1e le petit dépôt augmen- 
te, en rongeant la tumeur couche 
par couche, tout comme elle s’é- 
toit formée.Les couches qui ontété 
les premieres obftruées, étranglées & 
privées du mouvement vital , en 
acquierent un fpontanée plus ou 
moins développé ; qui fait qu’elles 


; 
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réfiftent à l’effort des couches voi: 
fines, qui viennent elles-mêmes fe 
brifer contre l’obflacle qui eft à leur 
centre , par les fecoufles des vaif 
feaux , par lesmouyement expanfi£ 
de la chaleur , & par les diftenfions 
qu'elles fouffrent , vû la quantité 
des humeurs excrémenticielles qui 
abordent à chaque inftant. 

Ce travail eft difficile , fouvent 
très-lent & fort imparfait , lorfqu’il 
eft livré à la- nature feulement , ou 
lorfque lart le dérange par des éva- 
cuations & des .révulions hors de 
faifon , que nous avons vû avoir de 
funeftes fuites. | 

On dit-que Le pus fait le: pus; 
&..cela efk vrai dans cette occa- 
fion ; ainfi que.dans tant d'autres ; 


… mais les fecours de l’art font ici né- 
ceflaires. Nous venons de donner 


lufage des emplatres : on a dit 
qu'ils attirent la matiere ; ce qu'ils 


* operent vraifemblablement en for 


mant un étranglement ou un ap- 
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pui, contre lequel les parois de Ia 
glande & les tégumens viennent: 
s'ufer imperceptiblement , ce qui 
joint à l’action que les remédes gé- 
néraux excitent ; doit avoir de bons: 
effetsei 1 ie 

Les douches de Barexes font en- 
core un reméde très - commode 
& très-utile dans ce cas : elles 
commencent par réfrecir & recro- 
queviller : fur elle-même une tu- 
meur ; elles l’animent, & la ré- 
veillent au point d'exciter en peu: 
de tems une fuppuration abondan- 
te: nous leur avons và ramafler & 
circonfcrire des tumeurs irrégulie- 
rement étendues , &' caufer des 
fontes & des fuppurations que tous 
les autres remédes n’avoient pi 
exciter. : 

Quels que foient les remédes 
mis en ufage , un Praticien doit 
redoubler fon attention dans le 
traitement de la rumeur dort'il'eft 
queftion ; elle paroït fouvent tota- 
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lement fuppurée , tandis qu’elle 
n’eft qu'à moitié pleine d’une li- 

ueur purifcrme. 1 y d'encore des 
callofités qu’il faut détruire; ce qui 
ne peut fe faire que par letems , & 
en infiftant {ur des manœuvres qui 
acheveront ce qu'elles ont com- 
mencé. | 
El faut donc bien fe garder d’ou- 
.vrir ces tumeurs dès qu'on fent la 
flu&tuation ; mais il eft aufli nécef- 
faire de prendre garde qu’elles 
n'échappent par quelque forte de 
clapier ; & que les matieres qu’el- 
les contiennent, n’aillent tom- 
ber dans quelque cavité : il eft quef- 
tion de les ménager , de façon que 
tout le corps de la glande vienne 
enfin à être diflous. Quandin fiers 
poteft,abceffus claufus linquendus efi, 
ut eo major glandule ffrumofæ pars 
er maturationem in pus abeat : nant 
tota , fi feri poteft ; abfumenda, dit 
Ermuller ; & c’eft. à le langage de 
tous les bons Praticiens! Les diffé- 
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rens Cas qui peuvent fe rencontrer. 
leur apprennent à donner plus ou: 
moins d'extenfion à cette regle gé- 
nérale : Il faut ouvrir auffi tard que | 
faire Je peut les tumeurs fcrophuleu- 
Jes qui font en fuppuration. 
RL 


: Maïs on n'eft pas d’accord fur la 
facon dont l'ouverture de la tu- 
meur ou de l’abcès doit être faite : 
quelques-uns propofent le fer, & 
la plus grande partie:les cauftiques ; 
1l y en a même eu qui ont employé 
le cautère attuel. 

Nous croyons qu'il y a des cas 
indifférens dans lefquels ces trois: 
méthodes peuvent avoir lieu: c’eft 
à celui qui doit faire Popération , à 
choïfir la maniere qu’il jugera la. 
plus convenable ; mais il y a auf 
des cas propres au fer , & d’autres 
qui font faits pour les cauteres. 

“Enfin il: y en 4 pour lefquels il 
cft bon d'employer le feu, Voici 
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ce, que: nos obfervations nous ont 
appris à cet égard, & les regles que 
. nous fuivons dans la pratique. 
Des trois façons d'employer le 
fer, nous préférons le biftouri fin, 
mince, étroit & bien emmanché , 
‘a toute forte de lancettes, comme 
étant plus aifé à manier & à diri- 
ger.dans les chairs; & s’il fe peut, 
nous donnonsla préférence fur le 
biftouri même aux cizeaux bien 
afhlés ; parce que quoiqu'il paroif- 
fe que le biflouri coupant plus net .. 
doit moins faire fouffrir ; cepen- 
dant nous avons remarqué que 
les douleurs qu'il :excite font. fi 
vives & fi fubriles, que les mala- 
des les comparent à la douleur de 
la brûlure , &. que nous en avons 
| trouvé beaucoup qui aiment mieux 
les cizeaux , quoiqu'ils agiffent un 
peu moins promptement , & qu'ils 
mâchent un peu les chairs ; le froi/- 
Jementmême;,ou laconftriction qu’ils 
font ayant de couper, peut engout- 
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_ dir la partie : chacun peut fur lui 
même , en rognant fes ongles avec 
un canif ou des cizeaux, fentir-la 
différence qu'il y a entre la fenfa- 
ton que ces deux inftrumens ex- 
citent. | 

Quoi qu'il en foit , nous em- 
ployons le fer, lorfque nous avons 
lieu de foupçonner que toute la 
glande étant détruite ; le fond du 
fac évacué portera fur une baze qui 
pourra fervir de fondement à la ci- 
gatrice: or voici ce que nous en- 
tendons par cette baze & ce fon- 
dement.Les diffe&tions des fujets qui 
avoient eu des playes, desulcères, 
& auxquels on avoit fait des am- 
putations, nous ont appris que tou- 
te cicatrice eft toujours'établie fur 
un endurciflement, une forte de cal 
lofité ou de carnification des par- 
 ties Voifines ,; qui ont changé dé 
nature, & acquis une confiftance 
pareille à Ja coënne de lard, dure, . 
fouple, homogene ; fans fibres ni. 
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Vaifleaux apparens & intermédiai- 
res entre les os , les ligamens & 
es chairs proprement dites ; cette 
fubftance nous femble n'être autre 
chofe que la cohéfion des couches 
du tiflu cellulaire , faite au moyen 
du fuc nourricier épanché dans 
leurs interftices. 

… Îl arrive à chaque ouverture qui 
fournit du fuc'nourricier dans une 
playe, ce qui arriveroit à un petit 
tuyau, qui fourniroit un jet de ma- 
tiere qui auroit la vertu de fe pé- 
trifier à l’air : cette matiere s’aflem- 
bleroit autour du tuyau; & s'il y 
en avoit plufieurs, qui fuffent près 
les uns des autres, ils viendroient 
à fe coller, au moyen du fuc qu'ils 
fourniroient , & qui fe nicheroïit 
dans leurs interflices. 

La même chofe arrive au fuc 
nourricier : il colle les parties les 
unes aux autres; peut-être a-t-1l en- 
core la vertu de les fondre ou de 
les diffoudre , à moins qu'elles ne 
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foient fort dures & offeufes , pouf 
les rendre plus propres à l'union: 
Il en eft comme des foudures des 
métaux, qui font d’autanc plus par 
faites que le corps foudant aura 
mieux pénétré le corps à fouder : le 
fuc nourricier qui eft de la même 
nature que la partie , agir fur ces 
parties comme un métal fondu fur 
un métal froid ; il s'incorpore avec! 
_clles & fait un mélange , qui conf 
titue un tout homogene, & qui fait! 
que les parties perdent leur for-! 

Les grains charnus d’une playei 
en voie de cicatrifation ; ne fonts 
peut-être autre chofe que de petits! 
amas de fuc nourricier ; qui s’applis: 
quent couche par couche danses: 
vuides que les fibres laiffent entre: 
elles : ce qu'il y a de vrai ;'c’eft que 
celles-ci font prefque affaiflées. La 
fubftance carnifiée prend le deflust 
dans un efpace plus ou moins éten: 
du ; elle forme une baxe , dont les 
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prolongemens ou les fufées qui s’é- 
tendent dans Îes parties , font les 
racines de la cicatrice, qui n’eft 
pour la plus grande portion qu’une 
forte de cailofité, 

S1 le fond du fac qu’on vuide 
peut s'appuyer fur un pareil fon- 
dement , qu’il ne faut pas confon- 
dre avec les duretés qui doivent fe 
difliper ; fi les environs font aflez 
folides , nous ne trouvons point de 
danger à faire l'ouverture avec le 
fer. | 

Mais il faut obferver, que la pa- 
roi du fac où l’on fait l'ouverture 
ne venant à fe coller que rarement 
& difficilement avec le fond , nous 
fommes d'avis de l'emporter au 
moins en partie , en faifant l’ou- 
veiture ovale ;, en emportant une 
portion de la peau , ou bien en don- 
nant à l'ouverture la forme d’un T 
ou de-Croix , pour rogner les lam- 
beaux dans les fuites du panfement, 
s’il eft néceffaire. 
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Si au contraire, ce qui arrive of 
dinairement , la glande qu’on veut 
vuider n’eft qu'une efpece de corps 
mobile & flottant dans les graiflesé 
dont les parois ne forment qu'une 
forte de {ac qui ne tient pas à un 
bon fsad de chaïirs; il eft néceffaire 
d'employer le cauftique. 
Mais il ne faut pas fe contentet 
de faire tomber en efcarre la paroi 
externe du fac , comme nous la 
vons vü fouvent faire; on doit ems 
‘porter le fond du fac : c’eft pou 
quoi il convient d'employer le caufs 
tique à deux & à crois reprifes, où 
bien de faire d’abord une ouverture 
avant d'appliquer le cauftique ; ce 
qui fait que l'on parvient jufqu’aù 
vif, & qu'on coupe aflez de vai 
feaux pour établir le foyer ou K 
magafin de fuc nourricier , qui doi 
former la cicatrice. 
Le cauftique à encore d’autr 
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avantages fur le fer : outre qu'il eft 
moins douloureux, c’eft qu'il agit 
à titre d'irritant, qui plie & qui di- 
rige tout l'effort de la maladie vers 
la partie où l’on lapplique , & qu’il 
donne , ainfi que les: véficatoires , 
une fecoufle plus ou moins vive à 
tout le genre nerveux; ce qui aflu- 
re les évacuations qui doivent fe 
faire par l’abfcès : chofe qu'il ne faut 
jamais perdre de vüe , & qui eft un 
effet qui doit être bien ménagé, 
puifqu'on a vû tout un côté en con- 
vulfion à la fuite de lation d'un 
cauftique. | 
Le cauftique peut encore exci- 
ter de nouvelles fontes dans le 
corps même de la glande , qui étant 
devenue trop calleufe , rélifte aux 
autres moyens que l’on emploie 
-pour la faire fuppurer : on pourroit 
alors fe réfoudre à la couper en 
deux , & à la faire tomber peu-à- 
peu par différentes efcarres. Nous 
avons du moins vû que des glandes 
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ayant été ouvertes avant leur par 
faite maturité, & fe trouvant ou des 
venant dures ou calleufes, les cauf- 
tiques diflipoient à merveilles ces 
obftacles. | 
Les cauftiques que nous em- 
. ployons font la pierreinfernale, l’eau 
mercurielle, l'acide vitriolique 
lorfqu'il ne s’agit que de faire une 
efcarre légere dans une tumeur dé- 
ja ouverte , de mettre les grains 4 
charnus au niveau les uns des au-. 
tres , & d’en diminuer la hauteur; Le! 
précipité rouge, l’alun brûlé & lah 
chaux vive, quand on ne veut que 
donner du ton , abforber des fucs! 
aqueux , & agacer les chairs. En-\ 
fin nous nous fervons de la pierre à 4 
cautere, pour faire l’efcarre de l'ou- « 
verture & pour difliper des callo- 
fités ; nous lemployons à petits . 
morceaux, ou en poudre feule ,ou : 
mêlée avec un emplâtre, en l’ap- 
pliquant feulement fur une partie, 
ou en l'y introduifant de force, fui- 
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Vant qu'il faut aller plus ou moins 
profondément ; ces différens cauf- 
tiques & bien d’autres > dont les 
Auteurs parlent, agiflent en faifant 
une forte de croute , qui fe forme & 
qui tombe peu à-peu par une mé- 
chanique , qui ne nous paroît pas 
avoir été développée jufqu'ici. 

2e, 

Quant au cautere actuel], il nous 
paroït avoir été en général trop 
négligé par les Modernes > & être 
ort utile dans des tumeurs {cro- 
phuleufes, lorfqu'’elles ont été ou- 
vertes ; que leur fond eft fi mollaffe 
& fi fpongieux , que la pierre à 
cautere s'y fondroit en pure perte, 
& qu'il faut pénétrer jufqu’à quel- 
Que os qu'on foupçonne devoir être 
-.8onflé, ou.carié, & qui doit s’exfo. 
lier. On rend par cette méthode 
a playe plus profonde : on augmen- 
te les fources du fuc nOurricier, & 
l'onempêche queles SEE epouf- 


\ 


| 


| 
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‘fent fi vite; ce qu'il ne faut pas né- 
oliger. C’eft pourquoi la playe doit 
‘être entretenue long-tems &êt avec 
‘ménagement; & comme les chaits 
font fouvent mollaffes & blafardes , 
& que le pus eft féreux , mal forme , 
‘peu nourriffant ; plus excrémenticiel 
que récrementiciel ; il eft important 
d'ajouter aux digeftifs ordinaires ; 
quelque chofe d’un peu actif, ainfi 
que le baume de Fioraventi, l'ef- 
“prit de thérébentine , le quinquina | 
en poudre , ou fa décoëtion , & fur-. 
tout les douches & les lavages de 
nos Eaux. ie 1 
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Remarquez que comme nous 
Javons indiqué ci-deflus ($e.) 
nous n'avons confidéré jufqu'ici 
que les changemens d’une tumeur 
{olitaire, & la façon dont il faut la 
traîtèr : Ce traitement feroit aflez 
fimple & uniforme, fi les tumeurs ft 
:préfentoient ainfi dans la pratique 
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“maïs il eft rare qu'on en trouve une 
feule : il y en a ordinairement 


plufieurs dans un même fujet ; &. 


ce qu'il ya de plus fâcheux , c’eft 
qu’elles ne fe développent pas en- 
- femble,qu'elles dépendent fouvent 
June de l’autre, & qu’elles font. 
l'effet d’un changement qui arrive 
à toute une partie aux dépens d'une 
autre, 

En un mot, pour rendre en ra- 
courci quelques-uns des cas prin- 
cipaux qui fe font préfentés à nous , 
une tumeur fcrophuleufe au col eft 
fouvent tellement liée avec du mal 
aux yeux ,; que vous ne fauriez ré- 
foudre l'un: fans augmenter l’autre ;: 


ou bien elle eft dans le voifinage 


d'une autre glande qui groflit , f# 
vous diflipez la premiere , & qui 
augmentera fi vous la faites fuppu- 
_rer.; ou bien enfin le col étant pris 
& irrité par des topiques quels qu’- 
ils foient , les aiflelles, la poitrine ,. 
le:méfentere , la matrice & les au- 
K 5j 
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tres vifcères viennent à fe prendre; 
ce qui fait fentir de plus en plus la 
néceflité de nos remédes généraux. 
Rien n’eft fi compliqué que ces 
tumeurs, rien n’eft fi difficile à di= 
riger ; c’eft à ceux qui l’ont éprou- 
vé , à le dire & à le fentir. Quant à 
nous , nous nous en tiendrons à ce 
que nous avons expofé d’après les 
Obfervations multipliées qui nous 
oft inftruits là - deflus ; &: nous ne 
nous arrêterons point ici à faire la 
critique de bien des Auteurs, qui 
ont propolé leurs traitemens , fans 
parler des obftacles qui peuvent s’y 
rencontrer , & qui fe font contentés 
d'établir des loix générales , aux- 
quelles il {eroit fort imprudent de 


s’en tenir. 
X III°. 


Au refte nous n’avons pas parlé : 
des glandes skirreufes , ftéatomas 
ceufes , cancéreufes : elles appat- 
tiennent pour l'ordinaire au troi- 
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fime état des Ecrouelles , que 
nous ne fommes pas d'avis de trai- 
ter; ou bien elles peuvent être trai- 
tées en fuivant une méthode, qu’il 
eft aifé de tirer de celles que nous 
avons données; ou bien enfin être 
emportées, comme nous l'avons dit 
(ei-deffus ); ce qui fe fait aufilorf- 
que ces glandes font mobiles, en 
pratiquant une ouverture à la peau, 
pat laquelle on fait pafler la tu-' 
meurt , dont on a foin de lier le 
pédoncule , ou le paquet de vaiffeaux 
& de fubftance cellulaire , qui for- 
moient, pour ainfi dire, fes-racinés :’ 
il eft rare de pouvoir employer la 
ligature, ainfi que Tragus dit la- 
voir fait une fois. 

L'art eft aujourd’hoi trop avan: 
cé, pour qu'il faille prendre les pré- 
cautions de rappeller les effets tà-' 
cheux des opérations mal faites ,- 
rapportées par Fabricius Hildanus , 
qui vit tuer un homme auquel on: 
emporta une glande du col ;° pars 

K ii] 
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. Baillou, is a vû un malade rendu. 


muet par la même opération ; & en- 


fin par Ælbucafis, qui vit, au rap<. 


port de Freind , ouvrir les artères du 


col: les remarques qu'on pourroit 


faire l-deflus , ainfi que bien d’au- 
tres petits détails fur le manuel des 
opérations , {eroient inutiles & hors 


de fai‘on. 


Nous remarquerons. cependant 
en paffant , que nous avons vù em- 
porter de grofles glandes fous l’aif- 


{elle & aux mammelles , des tefti- 


cules fciophuleux , des doigts 
des jambes, des pieds, des mains 
fcrophuleufes. Toutes ces opéra- 
tions avoient été faites avec adrefle 
& felon les regles; cependant les 


malades moururent,& nous trouva 


mes dans lés cadavres des fuppura- 
tions _intern:s ; des développemens 


de glandes Ecrouelleufes , qui nous 
fembioïent être la fuite des ma- 


nœuvres employées pour combat- 


tre les extérieures. Ges obfervations 
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nous ont fait penfér , qu'il eft fort 
néceffaire de fe bien fixer fur le 
troïliéme. état des Ecrouelles , & 
de ne pas fe contenter d’avoir égard 
à ce qui paroît : on voit aifément 
l'importance de ces fortes de réfle- 
xions. 

Nous finirons en en faifant une 
fur la parotide. Nous l'avons vûe 
couper à moitié ; & le malade mou- 
rut,partie par l’hémorragie , partie à 
la fuite de la fuppuration : nous nous 
convaihquimes que la glande avoit 
été feulement coupée, parce que 
nous en trouvames une grande por- 
tion fur le cadavre. Heiffer dit l'avoir 
emportée , & donne la façon dele 
faire : Heifler , étoit Anatomifte , il 
faut s’en rapporter à fui; mais il nous 
refte bien des doutes à cet égard. 

1°. Tous ceux qui difent avoir 
: emporté la parotide , l’ont-ils fait ? 
Nous l'avons trouvée dans des ca- 
davres & appércçue fur des vivans , 
auxquels on nous avoit dit l'avoir 

K ii} 
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enlevée. Il eft aifé de fe tromper là+ 
deflus ,;. & de prendre quelques: 
lymphatiques engorgées , ou une: 
portion de la parotide elle-même ;: 
pour fa totalité. 

129.100 qui corinoiffent bien: 
la pofition de ces parties, favent: 
qu'outre la portion extérieure de la 
parotide , il v-en a une grande par: 
tie qui eft enchâffée entre les émi- 
nences fhiloïde , maftoïde &: condi= 
loïide de la machoire inférieures 
dont elle fait. quelquefois le. tour 
pour aller fe. joindre à la glan- 
de moillaite ; à dire vrai, nous 
avons de la peine à concevoir qu'un: 
Opérateur puifle. fans danger aller: 
fouiller dans ce creux, & arracher 
la glande qui y eft nichée. : 

3°. La grande quantité-de nerfs 
& de vaifleaux qui traverfent la 
glande , doivent faire trembler l'O: . 
pérateur le: plus expérimenté ; ou< 
tée qu'étant coupés, la moitié du 
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Vifage doit néceflairement s’en ref. 
fentir : c’eft qu’il ef bien difficile 
d'arrêter l'hémorragie. Il eft vrai 
Qu'on a des points d’appui : il eft 
Vrai qu'on a publié récemment 
des fecours affez affurés pour remé- 
dier à cet accident ; mais il eft vrai 
auffi que les compreffions & les 
derniers fpécifiques approuvés font 
quelquefois inutiles & très-difficiles 
da Mettre en œuvre fous les aiffel- 
les, aux aînes , au fond de Ja gor- 
8€ » dans les narines , & même au 
côté du col : nous en appellons à 
cet égard à ceux qui voient des 
malades , & qui fentent les diff- 
cultés que mille circonftances font 
naître. | 

4°. La parotide arrachée , hé. 
morragie arrêtée , il faur faire fup- 
purer Ces parties; il faut faire exfo- 
lier les os qui font à découvert » & 
Établir une cicatrice dans une par- 
tie où il n’y a point de fond : com- 
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bien ce traitement ne devroit-il pas 
traîner en longueur! que d’accidens 

à craindre dans ce long intervale ! 
. Au refle nous ne propofons nos 

doutes , que comme ün moyen de 
modérer la resle de Heifter,qu'il fe- 

roit peut-être dangereux que de 
jeunes gens priflent au pied de la 
lettre , & pour donner occafion à 
ceux qui auront plus d’obfervations 
que nous là-deflus ; à ne pas ler 
laiffer perdre. | 


STONE | 


Enfin nous croyons en avoir.dit” 
affez , pour. faire enténdre quel parti: 
lon doit prendre fur le traitement, 
de bien. d’autres. fymptômes des: 
Ecrouelles , ainfi que les maux aux! 
yeux, aux oreilles , au nés , à la! 
poitrine , au bas-ventre , aux arti< 
. culations, les ulcères & les cariess 
il faut toujours combattre la caufe 
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vec précaution par nos /pécifiques, 
& remédier aux fymptômes fui- 
want l’érat des parties affeétées. 
L'Académie demandoit l’exa- 
“men des tumeurs fcrophuleufes : 
nous ne nous flattons pas d’avoir 
mis cette matiere dans le jour qui 
lui convient; mais nous efpérons 
qu'on pourra fur ce que nous avons 
dit déterminer le caractere des tu- 
meurs fcrophuleufes , par l'examen 
des pere & mere du malade , par la 
connoiffance du pays qu’il habite , 
de la façon dont il fe nourrit, & 
des fymptômes qui fe préfentent 
en lui ; ce qui eft un corollaire 
de.tout ce que nous avons dit des 
_caufes & des /ymptémesdes Ecrouel- 
les. On peut auffi connoitre & dif- 
ftinguer les e/peces de tumeurs, 
leurs trois états , celui de maïgreur, 
de développement & de fuppuration ; 
ainfi que les différens traitemens 
palliatifs, de réfolurion , de Juppu= 
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ration & d’extirpation qui font né. 


ceffaires dans ces cas. SLR 

Il y a long -tems que conduits 
par les vües & la méthode que 
nous propofons, nous cômbattons 
avec quelque fuccès une maladie, 


D 


qui.eft des plus ordiaaires dans nos 


climats, qui eft même la princi- 
pale, qui dérange & qui mafque 
finguliérement toutes les autres, 
tant aiguës que chroniques. 
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